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HISTOIRE 

DES TROUBLES 

DE 

L'AMÉRIQUE ANGLAISE. 

GHAPITRE XVII. 

LE Général Clinron, qui ecôît veau à la tète 1778; 
de quatre mille hommes pour porter des fecours ' 

à Rhode-lJland y trouvant cette place hors dô 
danger, étôit auffi retourné à New-York. A fon 
arrivée il détacha le Général-Major Grey avec 
un corps -de -troupes, fous l'efcorte d'une fré- 
gate, pour une expédition dans la baie des 
Blizzards. Cette baie /fur la côte de Plimouth, 
contient beaucoup dé criques & de petits ports 
qui fervoiënt de retraite aux Cor&ires Améri- 
cains. Ces derniers ïncommodoient je commercé 
'de L>ng-IJland Se de New-York, X échappoienc 
ordinairement aux pourfuites des Anglais à caufe 
de la proximité de la baie , de la petiteflè de 
Jeurs vaiffeaùx,& du peu d'eau qu'il y avoir dans 
Tom* Uh A 
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i 778. les criques. 11 fut donc réfolu de les détruire dans 
L ' leurs ports. Le 5 Septembre , entre fix & fepc 
heures du foir , les troupes débarquèrent des 
deux côtés de la rivière Acushinet, Se le len- 
demain à midi elles détruifirent foixante - dix 
voiles , outre un grand nombre de barques. Elles 
brûlèrent auffi les magasins , les hangards > les 
munitions , les cordages Se les bateaux qui étoient 
dans les chantiers de fiedford & de Fair-Haven* 
De là elles pafsèrent dans une île appellée Mar- 
ihàs Vineyard* dont les habitans , comme ceux 
de Nantucket % étoient autrefois célèbres pour 
leur efprit d'entreprife , leur habileté Se leur 
grand fuccès à la pêche : elles y prirent dix mille 
moutons , Se trois cens bœufs qu'elles firent pafler 
à New- York. . 

L'A mirai Montague, qui commaftdoit fef- 
cadre au banc de Terre -^euve, ne fut pas 
plutôt informé que les hpftilités étoient com- 
mencées fur les cotes d'Amérique, qu'il envoya 
le Commodore Evans avec un vaifTeau de ligne 
& quelques frégates pour prendre pofleflion des; 
îles Saint -Pierre Se Miquelon qjuiavoient été; 
cédées à la France pour y accommoder Se fécheç 
le poifTon. Comme ces places n'étoienjç pas en 
état de défenfe , elles capitulerez fur le champs 
Le Gouverneur , & environ deux mille perfonnçs 
qui les habitpieut furent transportés en Exauce^ 
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Tontes les habitations & les établifTemens qui 177^ 
feraient à la pêche furent détruits , & l'île re- " 
mife dans fon état naturel. 

Aufli-tôt que les troupes furent de retour de 
h rivière Àcushinet, le Chevalier Clinton pro^ 
jerta une autre expédition. Il réfolut de les en- 
voyer à Egg-Harbour fur la côte de Jerfey , où 
les Américains avoient beaucoup de Corfaires 
& de prifes , ôc , ce qui étoit encore plus im- 
portant , un grand nombre de falines. Pour dé- 
tourner leur attention de cet objet , & pour pro- 
curer en même temps du fourage & des provi- 
fions i l'armée, Mylord Cornwallis s'avança dans 
les Jerfeys avec un corps de troupes, & prit 
pofte à New-Bridge fur la Hackinfacfc , ayant 
cette rivière à fa gauche, & celle du nord à fa 
droite. Le Lieutenant-Général Knyphaufen mar- 
cha avec une autre divifion du côté oriental de 
la rivière du nord jufquà Wepperham , Se prit 
une pofition parallèle à celle de Mylord Corn- 
wallis , fa gauche s' étendant jufqu'à cette rivière , 
& fa droite jufqu a la Brunx. Il eft impoffiblâ 
dç concevoir une (ituation plus' favorable pour 

| les opérations militaires. Les deux divi fions no- 
tant féparées que par la rivière du nord , pou-» 
voient, par le moyen de bateaux plats, réunir 

1 leurs forces en vingt-quatre heures , fur Tune 
«a l'autre rive , tandis que M. Washington n'étoifc 

A* 
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• 778' P as capable de ralfembler les fiennes en moïnjf 
** "'' de dix jours, parce que la marine Anglaife com- 
mandent la rivière jufqu'à l'encrée des monta-* 
gués* En quittant fa pofition avantageufe pour 
venir au fecours des Jerfeys , le Général Amé- 
ricain s'expofoit à une bataille dont les confé- 
quences pouvoient être funeftes. Par cette ma* 
nœuvre , les provinces, de la Nouvelle-York 6c 
/des Jerfeys étoient ouvertes à l'armée Anglaife , 
/elle obtenoit facilement des provisions & du fou- 
rage , & les fujets attachés à la caufe du Roi 
pouvoient fans peine fe rendre au camp. Les 
chevaux légers du Colonel Baylor furent touty 
i-fait détruits dans cette expédition. Mylord 
Cornwallis ayant appris que ce régiment avoir 
jeté détaché avec quelques foldats de milice pour 
interrompre les fourageurs , & qu'ils ' étoient 
jdiaris les villages du vieux & du nouveau Taapan, 
conçut le defTein de les furprendre. Il fit donc 
avancer, la nuit du 17 Septembre, l'infanterie 
légère aux ordres du Général-Major Grey vers 
JU gauche , tandis. que M.* Knyphàufen détacha 
le Colonel Campbell de; l'autre côté, qui devoir 
traverfer la rivière diï nord & les environner 
de tell^ manière >- qu'ik fe feroient trouvés entre 
deux feux. Quelque* déferreurs çie h çlivifion 
de Campbell empêchèrent que ce -projet fûc 
gleiflemeflt exécuté, ils éveillèrent les milicien^ 



n* 
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ïi vieux Taapan , & leur donnèrent le temps 177^ 
de s échapper avant 1 arrivée des Anglais $ mais 
le Général - Major Grey conduifit fés troupes 
t?ec tant de filence , qu elles enlevèrent une 
patrouille de douze hommes 8c entourèrent le 
nouveau Taapan fans être découvertes. Les che- 
veaux légers furent furpris dans les granges où 
ils étoient couches & généralement maflacrés. 
Les Américains accusèrent à cette occafion les 
Anglais de la dernière cruauté , & dirent qu'ils 
tvoient tué , de fang froid , des gens fans armes 
k qui demandoient quartier. 
I Pendant ce temps-là le Capitaine Fergufon 
étoit parti pour Egg-Sfarbour avec trois cens 
hommes de troupes réglées fous Tefcorte dt* 
Zèbre & de deux frégates, outre quelques pe- 
tits vaiflèaux. Les Américains étant informés des 
defleins de l'ennemi , avoient envoyé leurs Cor- 
faires en mer & fait remonte* la rivière Mul- 
licus aux gros batimens , qui étoient la pluparc 
des priiès faites .fur les Anglais , jufqu'à Chef» 
nut Neck y à environ vingt milles de fon embou* 
chare : les petits bateaux remontèrent beaucoup 
plus haut» 

Le Capitaine Fergufon arriva à h place de 
h deftinarion vers le commencement d'O&obre* 
Il fie auffi-tôt avancer fes troupes dans les ga- 
lères fous ia^prgte&ion des petits Yaifleauxarmés* 

Ai - 
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I7 ^ 8 ' & , malgré les difficultés qu'il rencontra 4ans 
"Ton paflage à caufe du nombre de bancs qu'il 
y a dans la rivière, il vint à bouc de fon deffein. 
Les Américains avoient élevé une batterie près 
de la rivière , & une autre fur une éminence 
pour la foutenir avec un parapet ; mais l'appa- 
rence n'épouventa pas Fergufon, & lorfqu'il 
s'approcha plus près, il s'apperçut qu'il n'y avoir 
point d'artillerie. Les Anglais débarquèrent fous 
les canons des galères Se des chaloupes j & la. 
milice Américaine , qui n avoit que de la mouf- 
queterie , fut bientôt repouflee. Ils brûlèrent dix: 
navires, les étâblifTemens, les magaffns & les 
ouvrages de toute efpèce. En s 9 en retournant 
ils firent auffi plufieurs excurfions dans la cam- 
pagne où ils détruisirent quelques falines & les 
habitations de plufieurs perfonnes qui s'étoienc 
rendu célèbres par leur attachement à la caufe 
dû Congres. Ce genre de fervice étoit plus propre 
£ fatisfaire là vengeance d'un parti & à exciter 
le reflèntiment de l'autre, qu'à produire aucun 
bon effet pour la conclufion de la guerre. 
* Lorfque les troupes eurent rejoint l'efcadre, 
les vents contraires ne leur permirent point de 
partir. Cette circonftance donna lieu à une nou- 
v vellè entreprife plus dangereufe que celles dont 
nous venons de parler. Un Capitaine de la lé- 
gion de Pulaski , noble Polonais, qui étoit au 
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fervice des Américains , déferra avec quelques 177$* 
foldats , & donna avis aux Anglais du peu de 
difcipline qu'il 7 avoit dans ce corps. Il leur 
indiqua l'endroit où étoient cantonnées trois 
compagnies de cavalerie &c trois d'infanterie 
appartenant à cette légion , & les aflura qu'elles 
n'étoient nullement fur leur garde. Comme la 
diftance n'étoit pas confidérable , qu'on pou voit 
d'ailleurs conduire les troupes par eau la plus 
grande partie du chemin , & que , fuivant la 
relation des déferteurs , il étoit facile de s'empa* 
rer d'un pont, fur la route, qui pouvoit fervir 
à couvrir la retraite en cas de befom , les Offi- 
ciers fe laissèrent tenter & partirent pour battre les 
quartiers de PulasJri. Ils prirent deux cens cin- 
quante hommes qui , après avoir été à la rame 
pendant l'efpace de dix milles , débarquèrent 
long -temps avant le jour à un mille du pont 
dont les déferteurs avoient fait mention. Aptes 
y avoir lai/Té une garde, le refte du détache- 
ment s'avança plus avant , & furprit tellement 
l'infanterie légère de Pulaski dans les maifons 
où elle étoit couchée , qu'il la .tailla en pièces 
fans quelle eut le temps de faire la moindre 
réfiftance. Plusieurs Officiers > & entre autres le 
Baron deBofe, Lieutenant -Colonel, un Capi- 
taine & un Aide-Major périrent dans ce maf- 
{acre. Le Capitaine Fergufon dit lui-même» 
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*77 8. dans la relation qu'il envoya au Général Clintorf; 
. ^^ l'attaque ayant été faite de nuit, il ne fut 

guère poffible de donner quartier, & qu'il ne 
fit que cinq prifonniers. La cavalerie & le refte 
de l'infanterie de Pulaski pourfuivirent les* An* 
glais, & tâchèrent de les harraflfer dans leur 
jnarche > mais à la faveur du pont , ils fe re- 
tirèrent fans perte. 

Cette expédition & celle du Général-Major 
Grey excitèrent les plaintes des Américains. Ils 
dirent qu'il étoit contraire à tous les ufages éta- 
blis parmi les Nations civilifées de maflacrer des 
hommes nuds qui, fe fiagt fur ces mêmes ufages, 
Xie vouloient faire aucune réfiftance & deman- 
doient quartier. Le Congrès prit les dépolirions 
de plusieurs foldats qui avoient échappé à ce 
carnage , Se les publia dans les Galettes. Quel- 
ques-uns d'eux avaient reçu depuis neuf jufqu'i 
pnze coups de bayonnettes. 

Quoique plufieurs tribus d'Indiens euflent 
envoyé féliciter le Général Gâtés du fuccès qu'il 
$voit eu à Saratoga , 6c parurent fort fatisfaitçs 
de cçt événement , cependant les préfens qu'elles 
*ecevoient continuellement d'Angleterre, l'ac- 
tivité des agens de cette Nation, & les perfua- 
fions des Tories qui $'étoient retirés parmi eux, 
joint à leur paffion naturelle pour le pillage , 
tngagçrent ces Sauvages à contredire . par leur* 
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aâions les fentimens qu'ils avoient exprimés à i77*« 
cette occafion. Le (accès que plufieurs de leurs """ "" " 
confrères avoient eu dans quelques expéditions 
avec les réfugiés qui favoient les conduire dans 
des endroits où il n'y avoit qu'à piller ^ fans 
courir aucun rifque , répandit bientôt la con* 
tagion dans les autres tribus , de forte que ce* 
barbares portèrent le fer & le feu dans les nou- 
veaux établiilèmens fur les frontières des pro- 
vinces du centre de l'Amérique. 

Un certain Colonel Butler y autrefois Agent 
des Indiens du côté du Canada , & un demi 
Sauvage appelle Brandr, qui avoit aufli le rang 
de Colonel , & que plufieurs perfonnes ont pu 
voir à la Cour d'Angleterre en 178*?, croient 
les principaux conducteurs de ces expéditions 
horribles, La vafte étendue des frontières , la. 
fituation féparée des difFérens établiffemens , & 
la connoifïance du pays qu'avoient les réfugiés , 
les mettoient en état de fatisfaire leur férocité 
naturelle. Entre autres ravages, la deftfu&ion du 
bel établiraient dç Wyoming , & les circonf- 
tances qui l'accompagnèrent, ne manqueront 
point d'exciter le courroux de l'Univers „ & de 
faire couler les larmes de l'humanité. Cette pro- 
vince eft fituée fur la branche orientale de h 
Sufquehanna » dans un pays délicieux Se fou$ 
JWcie) fuperbç* au quarante- unième degré dç 
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*77ft« latitude feptentrionale. Ce diftrift qui , fuîvant 
Tordre des chofes , devroic appartenir à la Fen- 
v fylvanie , avoit néanmoins été cultivé depuis la 
conclufion delà guerre de 1756 avec beaucoup 
d'ardeur , par des eiTaims nombreux de la pro- 
vince de Conne&icut , ce qui avoit occafionné 
une guerre ouverte entre les Penfylvaniens & 
les habitans du Conneâicut. Les chartres qu'on 
leur avoit accordées fembloient s'entre-choquer. 
Il paroît que le Gouvernement Britannique ne 
s*étoit pas beaucoup embarraffé de fixer la géo- 
graphie de déferts immenfes & incultes qui ne 
rapponoient alors aucun bénéfice y & qu'il n'a- 
voir pas prévu les difputes qui pourroient en- 
fuite s'élever au fujet de leurs limites. La chartre 
des habitans du Conneâicut leur accordoit toutes 
. les terres vers l'occident contenues dans les degrés 
de latitude qu'ils pofTédoient fur les côtes juf- 
qil'à l'Océan Pacifique, excepté celles qui étoîenc* 
déjà occupées par d'auttes Puiflances. La nou- 
velle- York & la Nouvelle-Jerfey croifoient le* 
terres ainfi accordées > & conféquemment de- 
voient jouir de cette exception. La Pfenfylvanie 
fiit enfuite donnée à M. Penn & à fes feétet- 
teurs. Cet Etat eft fitué plus à l'occident dans 
tine ligne parallèle avec les deux autres. Les 
habitans du Conneâicut admettaient la validité 
de l'exception en faveur de la Nouvelle- York & 
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3e la Nouvelle - Jerfey ; mais ils ne vouloient 1778* 
point reconnoître les prétentions des Penfylva- 
niens , & fourenoient qu'une chartre accordée 
après la leur ne pouvoir point affeâer leurs 
droits. 

L'établiflement de Wyoming confiftoît en huit 
Townships (1) , dont chacune contenoit un 
quarté de cinq milles admirablement bien fituées 
des deux côtés de la Sufquehanna. 
. Un pays dont la foliation & le climat étoient 
tels que nous venons de les décrire , qui avoit 
un terroir des plus fertiles , où chaque individu , • 
par le moyen d'un travail aifé , fe procurait cous 
les befoins de la vie, où les hommes n'éroient 
ni fort riches , ni fort élevés en dignité , for* 
moit un tableau de cette félicité primordiale, 
qu'il paroît impoflible à la nature humaine de 
furpafler. Aufli cet établiflement avoit-il fait des 
progrès incroyables , & , quoiqu'il fut encore dans 
fon enfance , la population s'y étoit tellement 
accrue , qu'il avoit été capable d'envoyer quatre 
cens hommes à l'armée des Etats. Nonobftant 

(1) Township eft une efpèce de bourg qui forme 
un corps , ou ce que les Anglais appellent Corporation* 
Town y avec cette différence cependant que les mai- 
Ions font plus éloignées les unes des autres, chaque 
particulier ayant une grande étendue de terre autour de 
ion habitation» 
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• *77*« . le manque de tant de bras utiles à une nouvelle 
plantation , la terre donnoit des moiflbns fi abon- 
dantes , & les prairies étoient tellement couvertes 
de bétail , que les habitans ne contribuèrent pas 
moins à approvisionner l'armée qu'à la recruter. 
Ils avoient auffi pourvu aux dangers qu'ils ap- 
préhendoient de la part des Sauvages , à caufe 
de leur fituation éloignée , en bâtiflànt quatre 
forts qui auroient été fuffifans pour arrêter leurs 
incurfions , fi ces derniers n*eulïènt été affiliés 
de pluliears Européens. 

. La beauté du climat & la fertilité du fol 
- n'avoient pas empêché les difcordes politiques 
de croître dans ce lieu charmant. Quoique par 
le nombre des foldats qu'ils fourniflbient pour 
la défenfe de la liberté , on pût croire qu'ils 
étoient tous animés des mêmes principes , il j 
avoit cependant pluiieurs Tories parmi eux. La 
différence d'opinions politiques dans ces temps 
de trouble , exciroit des animofitcs de part & 
d'autre , qui empoifonnoient même le repos des 
familles, divifoient les plus, proches parens & 
étouffèrent par la fuite toutes les loix de la Na-r 
ture & de l'humanité. Le parti républicain étant 
le plus fort, perfécuta fans miféricorde ceux qui 
foutçnôient fancien Gouvernement. On vit pour 
la première, fois des prifans s'élever fur ces bords 
enchantés. Les Tories furent par-tqut tourment 
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tes, înfultcs ,* ôc plusieurs d'entre eux envoyés y 77& 
comme traîtres dans le Conneâicut 9 d autres "■ 

dépouillés de leurs biens & chalTés de l'établif- 
femenr. Ces derniers fe retirèrent naturellement 
avec Jgs Sauvages 9 Se tâchèrent de trouver chez 
eux cet àfyle que leurs confrères leur refufoient. 
Peu de temps après le départ de ces Royaliftes» 
quelques Indiens vinrent à Wilkesbury avec un 
parlemenrairepour réclamer les effets des réfugies, 
repré/entant qu'ils avoient eux-mêmes été telle* 
ment troublés dans leurs chaflès , qu'ils nécoient 
point capables de nourrir un fi grand nombre de 
leurs confrères y mais que fi les Républicains vou* 
loiént rendre les vaches ôc les chevaux des Tories > 
ils leur donneraient des terres fuflïfammenr pour 
fe foutenir eux-mêmes. Au lieu d'accorder une 
demande fi jufte, ils fe faifirent de ces Ambaf- 
fadeurs , les firenc fouetter & les renvoyèrent. 
Ce traitement excita le plus grand retfentiment 
chez cette Nation féroce ôc altière , ôc elle réfoluc 
d'en prendre vengeance. Avant de commencée 
les hoftilités , elle envoya cependant une féconde 
ambaflade. Le Colonel Dier , alors membre dit 
Congrès pour la province de Conne&icut , écrivis 
aux habitans de Wjroming , & leur repréfenta 
l'injultice ôc la mauyaife politique de leurs pro- 
cédés y mais ils ne firent aucune 'attention a fe$ 
f emonuaoces > Ôc tachèrent de fç faiûc encore 
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*778* une fois de ces nouveaux envoyés. Ils n'en purent 
* cependant prendre que deux, les autres échap- 

pèrent. Après cette démarche , ils commencèrent 
à craindre la vengeance des Indiens & à réflé- 
chir/fur leur état de foiblefTe. Ils firent deman- 
der du fecours au Général Washington & à 
d'autres perfonnes en place > mais il étoit trop 
tard. 

Que ne m'eft - il permis de jetter un voile 
ténébreux fur les horreurs que je vais décrire * 
mais mon devoir m'oblige de ne cacher aucun 
des évènemens de cette révolution qui font par» 
venus à ma connoilTance : piaffe cette relation 
produire l'effet que je me propofe , & empêcher 
les peuples & les Princes d'entrer fi promptement 
en guerre, puifqu'il en réfulte fouvent des crimes 
qui dégradent la nature humaine. 

Vers le commencement de Juillet , les enne- 
mis parurent foudainement fur la Sufquehanna 
au nombre de huit cents , les blancs fous la con- 
duite de Butler, & les Indiens fous celle de 
firandt ; mais ils étoient tous peints Se déguiféa 
en Sauvages, excepté leurs Officiers qui por- 
taient un uniforme. Ils firent d'abord des in- 
curfions fur les frontières , brûlant & faccageant 
tout ce qu'ils rencontroient. Plufieurs habitant 
furent enfermes dans leurs maifons & périrent 
dans les flammes avec leurs effets. Lorfqu'ilt 
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«urent raflemblé un nombre fuffifant de canots, 177$? 
ils dépendirent la rivière afin d'attaquer Téta- ^ 
bliflement de Wyoming. A leur approche , la 
plupart, des habitons fe retirèrent dans le fort 
Kingfton, qui étoit le plus considérable. La 
Colonel Butler voyant que leshabitans avoient 
abandonné leurs demeures , leur propofa de fe 
rendre & de forcir du pays. Cette propofition 
fut rejettéepar Ifis émigrans de la NouveJIe-An- 
gleterre, qui réfolurent. d'aller à la rçnconçr* 
des alfaillans en pleine campagne. Ils av^ncèçent 
hardiment fur les Indiens , qui firent mine de 
fuir jufqu à ce qu'ils les eurent attirés dans l'en- 
droit où ils voulaient les attaquer, Le$ Répu- 
blicains fe trouvèrent alors tout d'un*, coup en- 
tourés , & quelques-uns de leurs chefs les aban- 
donnèrent. Ils fe défendirent cependant avec 
vigueur 1 •* & dirigèrent fi bien jeur feu , qu'ils 
obtinrent quelque avantage fur leurs ennemis* 
Les Indiens fe croyary: sur de fuccès , à caufe 
de leur tiombre, jettèrent leurs fufils par terre , 
& fondirent fur eux avec leurs tomohawcks Se 
leurs lances. Les Républicains réfiftèrent encore 
à cette furieufe attaque j mais les Tories Se les 
Sauvages , animés par l'efprit de vengeance , 
combattoient avec tant d'acharnement , qu'ils 
les mirent en déroute Se les obligèrent à prendre 
la fuite. Plusieurs d'entre eux fe précipitèrent 
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J778. dans là rivière, dans Pefpérance d'atteindre l'autre 
* bord j les Indiens s'y précipitèrent avec eux, & 

étant riuds & meilleurs nageurs , n'eurent pas 
de peine à les atteindre & à les percer de leurs 
lances y il n'y en eut que trente- tfois qui ga- 
gnèrent la rive oppofée, ceux qui forent pris 
vivâris forent ce même jour-là liés à des arbres • 

Les vîeiHatdî?/ les femmes de les. enfans qui 
étoîent dans le fort purent voïr ce combat fu- 
rieux , & entendre les cris de leurs amis & de 
leurs pafehs. Quelle fîtuation pour* une tendre 
époufedè vbïr tertnbeir un époux chéri! Pour 
un père & fine 'mère de voir pMr tri fils qu? 
fkifoit réfpoir de îeur vïeillefle ! A peine cette 
feèrie étôiï-'elle finie ,' ( qu'il' ïëri préfenta une 
nouvelle d*ûW aiittè nature. Les Indiens n'eu-' 
rent pas plutôt dépouillé <te leurs éhevelures*les 
vi&imes qui avoiènt tombé fous leurs coups ,' 
qu'ils demandèrent le fort; oh le leur rendit 
avec beaucoup de foumiflion. Cent d'entre eibr 
entrèrent alors dans la place , dans tout fe* 
triomphe de la vi&oire , avec les chevelures des 
parens & des amis des prifônniers. On n'en- 
tendit plus que les cris lamentables des femmes' 
& des énfahs , tous s'attendoient à une mort cer- ) 
tainé j mais les Indiens montrèrent un degré 
d'humanité auquel ils nétoient pas accourûmes; 

Satisfaitf 
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Satisfaits d'avoir maflacré ceux qu'ils a voient \^-f$ é 
trouvés les armes à la main * ils épargnèrent les " T ^ nw 
vieillards % les femmes & les enfans. Il s'enfuivic 
après cela unfe {cène de dévaftation dans toutes 
les Tow/iskips. Le fer, le feu & les autres inf- 
trumens de defttu&ion triomphèrent totir-à-tourj 
les moiflbns furent brûlées , les maifons & les 
meubles de toute efpèce détruits; les habita* 
dons des Tories reftoient feules au milieu des 
ruines gértcrales % Se reflembloieat à des îles j 
tous les chevaux & autre bétail que les Sau- 
vages purent raflèmbler dans l'efpace de huit 
jours furent conduits dans leur pays par un 
parti qu'ils détachèrent exprès. Les autres pe- 
tits forts ayant appris la réduâion de Kingf* 
ton fe rendirent à diferecion. On ordonna fur 
le champ aux différentes garnifons de fe peindre 
le vifage en rouge. ^ ce qui devoir être le fym* 
bole de la paix , tant que les deux partis refte- 
roient enfemble. Ceft ainfî que furent détruits 
en un malheureux jour dés travaux qui avoient 
demandé tant de tems Se tans d'indùftrie. La 
plupart des infortunés qui furvécurent à ce 
défaftre, périrent de différentes manières) les 
uns eurent des fièvres violentes accompagnées de 
tranfport,& moururent comme enragés j d'autres 
demeurèrent dans Une douce langueur % Se ton*» 
bèiçnt dans une efpèce d'infenfibiiité* 
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I778. Les Américains étoient trop occupés d'ailleurs 
"■ pour pouvoir tirer vengeance de toutes ces hor- 

reurs. Il y eut cependant quelques petites expé- 
ditions conduites avec beaucoup dé fermeté & 
de perfévétence. Quoiqu'elles puiflent fe jufti- 
fier par la loi du talion , & même par la poli- 
tique, elles ne fervirent qu'à renouveller des 
cruautés qui font gémir tout être penfant , lor£ 
qu'il -réfléchit aux e^éès où les paffions conduifent 
les hommes. Dans le cours de Tété le Colonel 
Glarke partit de Virginie à la tète d'environ 
deux cens cinquante hommes pour une de ces 
expéditions. Elle paraîtra fans douce extraordi- 
naire à ceux qui ne font accoutumés qu'apx opé- 
rations militaires de l'Europe. Ce détachement , 
pdur parvenir à l'objet de fa destination , étoit 
obligé de faire quatre cens lieues à travers un 
pays inculte & inhabiqé : il^eft vrai que la plus 
grande partie du chemin il avoit l'avantage des 
«rivières. 

Son deflein étoit de s'emparer de ces plan~ 
tarions /que let Canadiens ont établies fur 1» 
Jiaur Miffiiïîpi , dans la- belle & fertile contrée 
.des Illinois. Il paroît que le Gouverneur de ces 
ÀabluTemens étoit l'auteur des incursions des 
Sauvages, & du ravage qu'ils avoient çauféj que 
depuis, le commencement des troubles il avoit 
été agent du Gouvernement Britannique,» & 



\ 
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Iju 1 !! avo9 offert de grandes récompenses à ceux *77$t 
qui lui apporteraient des chevelures. Il pafoît 
aufli qu'il fai/bic de continuels efforts pour ex- 
citer les Indiens de l'Ohio & du Miilifïîpi à 
entreprendre des expéditions contre les établit- 
femens éloignés des Etats-Unis. Cétoit pour 
punir cette conduite que le Colonel Clarke étoic 
parti de Virginie avec fon petit détachement* 
Après avoir defcendti POhio jufquà vingt lieues, 
de fon embouchure où il cacha fes bateaux , il 
s'avança par terre vers le nord. Dans cette 
marche lesfoldats portèrent eux r mêmes leurs 
provisions , & après les avoir confommées, furent 
deux jours fans trouver la moindre nourriture* 
Lorfqu'ils arrivèrent dans cet état à la ville de 
Kaskaskias vers le milieu de la nuit, ils réfo- 
lurent de la prendre ou de périr. 

Cette ville contenoit environ deux cens cin- 
quante maifons , & étoit fortifiée de manière 
à pouvoir réGfter à des ennemis plus formida- 
bles y mais comme les habitans n'avoient aucune 
idée du danger qui les menaçoit, ils n'étoient 
pas du tout fur leur garde : c'eft pourquoi la 
furprîfe fut complette. La ville & le fort furent 
pris fans bruit & fans oppofition , avant que les 
habitans fufTent bien éveillés, Se il ne s'en 
échappa pas un feul pour porter l'alarme aux 
établiffemens voifins. Phillipe Rocheblave , qui 

fi 1 
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1778. eft étoit Gouverneur , 6c qui a voit fa^paroîtrd 
V tant d'inimitié contre les Américains , fut eii* 
voyé à la Virginie avec tous fes papiers , qui 
Contenoient les inftruâions qu'il avoit reçues de 
Québec , de Détroit & de Michillirriackinack , 
pour foulfcver les Indiens. Les habitans furent 
pbligés de prêter ferment de fidélité aux Etats- 
Unis , & le fort fervit de quartier général aux 
vainqueurs. Ceux-ci envoyèrent encore plus loin 
un petit détachement à cheval , qui s'empara 
avec autant dé facilité d'une ville Françaife ou 
plutôt Canadienne , le long du fleuve Miflïffipi. 
Les habitans ne firent point de difficulté de 
prêter ferment , & parurent même fatisfaits de 
changer de maîtres j car ils accoururent fans 
nécelîîté des campagnes voifines pour f econnoîcre 
l'autorité des Etats-Unis. 

Le Colonel Clarke fe prépara etifuite à prendre 
vengeance des Indiens. Se trouvant au milieu de 
leurs établiiïemens » il les attaqua avec tant de 
célérité & de jugement , que ces Sauvages n'eu- 
rent point le temps de fe reconnoître. Ils éprou- 
vèrent alors au fein de leurs familles les cala- 
imités qu'ils avoiçnt fi fouvent fait éprouver 
aux." 'autres. Leurs cabanes furent brûlées Se 
leurs moiflbns détruites. Cette mefure les ren- 
dit plus timides & plus circonfpefts par la 
fuite. Ils ne furent plus fi prompts à joindre 
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les Anglais & les réfugiés. En même temps les 1778» 
habit ans' des frontières ayant appris les fuccès 
du Colonel CJarke , commencèrent à reprendre 
courage Se formèrent de nouvelles expéditions. 
Le Colonel Butler partît de Schoharie fur tes 
derrières de la Penfylyanie avec un régiment & 
quelques chafleurs pour furprendre les Tories Se 
Indiens qui avoient détruit Wyomîng. Ils étôient 
entremêlés Se habitaient une étendue de pays 
bien cultivé au - delà des montagnes fituées à 
1 oueft de la haute E$eiaware. Après avoir gagné 
la fource die cette rivière , Butler marcha pen- 
dant deux jours le long de fes rives ; puis tour- 
nant à droite, il croifa les montagnes Se s'ap- 
procha de fa Jufquehanna , qui étoit lfc théâtre 
où il devoir agir. Ses fbldats détruisirent les moifc 
fons , les villages Se autres édifices , Se ne lai£ 
sèrent pas pierre fur pierre ; mais tes habitans 
avoient eu l'a précaution de prendre la fuite , 
Se avoient par ce moyen évité une mort cer- 
taine 9 Se qu'ils avoient bien méritée. 

Il eft impoiïible de concevoir les misères que 
les Américains éprouvèrent* |lans cette expédi- 
tion : quoiqu'ils eufleni plùfieurs chevaux , ik 
étoient cependant obligés de porter des provi- 
sions pour foc jours , &, ainfi chargés , de pafleç 
des rivières Se des criques qui paroitroient même 
difficiles à des. Européens fan s aucun fardeau., 
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JV778. Aprîs la fatigue d'une longue marche, n'ofant 
1 pas quelquefois allumer de feu de peur d être 

découverts , ils couchoient dans les plaines expo- 
fés au froid de la nuit & aux grandes pluies qui 
tombent ordinairement dans cette faifon de 
Tannée , tandis que par les mêmes caufes leurs 
armes devenoient inutiles au moment où ils en 
avoient le plus befoin. 

Quand ils voulurent s'en retourner, ils furent 
expofés à des dangers d'une nouvelle efpèce } 
car les rivières étant confidérablement augmen- 
tées , ne leur permirent plus de pafTer , & ils 
fe trouvèrent au milieu des ennemis épuifés de 
faim & de fatigue : ils furmontèrent cependant 
toutes ces difficultés. Ceft ainfi que les deux 
partis faifoient la guerre fur les frontières avec 
beaucoup de hardiefle & de confiance , portant 
le fer & le feu , & offrant une variété épou- 
vendable de (cènes d'horreur & de dévastation* 
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CHAPITR E XVIII. 

JTbwdant que ces chofes fe pafibient au- 177S; 
delà des montagnes > Philadelphie voyoit pour r 

la première fois dans fon enceinte > le Miniftrt 
d'un des plus puitfans Monarques de l'Europe ^ 
& le Congrès étoit occupé de la manière donc 
il devoir le recevoir. Ce fpedfcacle devoit caufer 
bien de la joie au parti Républicain & à ceux 
qui defiroient l'indépendance des Etats- Unis t 
puifqu'avec l^affiftance d'un pareil Allié, elle 
paroiflbit apurée. Au commencement d'Août 
M. Gérard arriva à Philadelphie , en qualité 
de Miniftre plénipotentiaire pour, la Cour de 
France. Le 5 du même mois , le Congrès étant 
aflemblé , on y prit les ^éfolutious fuivantes* 1 
Arrêté , « que les portes de la chambre fetont 
>» ouvertes pendant qu'on donnera audience an 
» Miniftre plénipotentiaire de Sa Majefté Très- 
» Chrétienne, 

» Qu'il fait recommandé aux Délégués de 
« Penfylvanie d'informer le Vice- Président - % le 
» CoakxL ûiprème & l'Qrateiu; de^ cee Etat > 
a» que h Congrès donnera audience demain i 
x» midi au Miniftre plénipotentiaire de Sa Ma* 
* jefté Très*Ghréuenne* 

B4 
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177 S. «Qu'il &it permis à chaque Membre du 
s - " ' » Congrès tc donner deux billets d'encrée , te 
» qu'aucune perfonne nç foie adroite fans bil- 
» let »• En conféquence ? M. Gérard fut intro- 
doit le lendemain à l'audience par deux Mem- 
bres du Congrès , & étant affis fur fon iîège , 
fon Secrétaire préfenta au Prélident une lettre 
du Roi de France adreflfée comme fuie ; 

«A nos crès-chers grands amis Se alliés le 
v Préfident & les Membres du Congrès général 
v dea Etats-Unis, 

Le contenu de cette lettre étoit s 

«cT^ès- CHERS GRANDS AMIS ET ALLIES, 

- . * Les traités que nous avons lignés avec vous y 

* en conféquence des proportions que vos De- 

p pûtes nous ont faites de votre part , vous font 

t> un garant afluré de notre affe&ion pour les 

v Çtats-Unis en général* & pour chacun d'eux 

o en particulier , ainfi que de l'intérêt que nous 

» prenons & que nous prendrons conftamment 

t> à leur bonheur & à leur profpérité. Ceft pour 

» vous en convaincre d'une manière plus particu* 

9» licre , que i)QUS avons nommé le fieur Gérard % 

*> Secrétaire de notre Confeil d'Etat, pour réfi. 

m der auprès de vous en qualité de notre Mi» 

u niftre plénipotentiaire. U connaît d'autan* 



de T Amérique Àngbzje. *jf 

» mieux les fentimens que nous vous portons , 1778» 
» & il eft d'autant plus en état de vous en - 
» rendre témoignage » qu'il a été chargé de notre 
» part de négocier avec vos Députés , & qu'il 
» a Ggné avec eux les traités qui cimentent notre 
i' union. Nous vous prions d'ajouter foi entière 
» à tout ce qa il vous dira de notre part , prin- 
» cipalement lorfqu'il vous aflurera de notre 
» afteûion Se de notre confiance amitié pour 
» vous. Sur ce nous prions Dieu qu'il vous ait, 
» très chers grands anus & alliés, en fa fainte 
t> & digne garde. 

» Ecrit à Verfailles, le 28 Mars 1 778 , votre 
» bon ami & allié , 

» LOUIS. 

». Et plus bas j 

» Gravier de Vergennes ». 

Le Miniftre fut enfuite annoncé à la Chambre 5 
fur quoi il fe leva, Se s'adrefla au Congrès de 
la manière fuivawe ; 

3>M*SS|EVKS, 

3> Les Haifons que le Roi mon Maître a for* 
» méçs avec les Etats-Unis de l'Amérique lut 
» font fi agréables , qu'il n'a pas voulu différer 
» de m'envoyee auprès de vous pour les ct- 
* menter. Sa M*{efté apprendra avec fati$fa#io/u 
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i77$. » que les fentimens qui fe font manîfeftés à 
- : » cetce occafion juftifient la confiance que lui 

» avoient infpiré le zèle & le caraâère cks 
» Députés des Etats-Unis en France; la fagefle 
» & la fermeté qui ont dirigé vos réfolutions, 
*. ainfi que la confiance & le courage 3 que les 
•t peuples ont fait éclater. Vous farez , Meilleurs, 

* que cette confiance a fait la bafe du plan vrai- 
» ment amical & défintérefle fur lequel Sa Ma~ 

* jefté a traire avec les Etats-Unis. 

» Il n*a pas dépendu d'elle, que fes engage- 
ai» mens n'affiiraflent votre indépendance & votre 
» repos fans eflfufioa ultérieur du fang , 6c fans 
» aggraver les maux de l'humanité , dont toute 
» fon ambition eft d'aHurer le bonheur ; mais 
» les difpofitions & les réfolutions hoftiles de 
» l'ennemi commun , ayant donné, à* des en* 
» gagemens purement éventuels , une force ac- 
» tuelle, pofitive, permanente & indiflbluble ; 
» Je Roi mon maître a penfé que les deux 
y> Alliés ne doivent plus s'occuper que des 
» moyens de les remplir de la manière la plus 
99 utile à la caufe commune, & la plus efficace 
*> pour parvenir à la paix, qui eft f objet de 
» l'alliance. C'eft d'après ce principe que= Sa 
» Majefté s'eft hâtée de vous, envoyer un fe* 
» cours puiflant ; vous ne le dçyez, Meilleurs* 
*> qu'à fon anritié , à l'intérêt fincère . <ju* çllô 
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* prend amftvantages des Etats-Unis & au defir 177|*»' 
» qu'elle a de concourir efficacement à affermir . 
» votre repos & votre profpérité fur des bafes 
*> honorables Se folides. Elle e/père d'ailleurs» 
33 que les principes adoptés par les difFérens Gou- 
» vernemens contribueront à étendre les liai- 
» fons que l'intérêt mutuel des peuples refpec- 
» tifs avoit déjà commencé à établir entre eux. 
» Le principal point de mes inftruéHons eft de 
» faire marcher fur la même 1 ligne les intérêts 
» de la France & ceux des Etats-Unis, Je me 
» flatte 3 Meilleurs , que ma conduite patfee, 
» dans les affaires qui les intéreflent , vous aura 
33 déjà convaincu que je n'ai point de défit plus 
» cher que celui d'exécuter mes inftruûions de 
» manière à mériter la confiance du Congrès f 
33 l'amitié de fes Membres > & l'eftime de tous 
»> les citoyens 

» Gérard »♦ 

Il donna enfuite copie de ce difeours au 
Secrétaire , qui la préfenta au Préfident , qui y fit 
la réponfe fuivante : 

ce Mo NSIEUR, 

s. 

*> Les traités entre Sa Majefté Très-Chrétienne 
» & les Etats-Unis de l' Amérique démohtreUt 
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£778. » fi évidemment fa fage(Te& fa magnanimité,' 
^ " » qu'ils ne manqueront point d'exciter te ref- 
•• pedfc de toutes les Nations. Les vertueux ci- 
» toyens de l'Amérique en particulier n'bublie- 
» ront jamais. f attention bienfaifante quelle a 
•9 bien voulu feire à la violation de leurs droits % 
» & ne cafteront de reconnoître te doigt cfe 
» la Providence , en leur fufcirant un ami fi 
» puiflanc & fi illuftre. C'eft l'efpérance & l'o- 
» piniort du Congrès, que l'expérience aug- 
» mentera tous tes jours la confiance que Sa 
»► Majefté veut bien avoir en k fermeté de ces 
» Etats. 

» Cette ^Semblée eft pleinement convaiit- 
w eue , Monfieur , que s'il n'avoir dépendu que 
» de S* Majefté Très-Chrétienne , non-feule- 
9» ment l'indépendance de ces Etats auroit été 
» univerfellement reconnue ; mais même leur 
» tranquillité pleinement établie. Nous fommes 
» extrêmement fâchés de cette foif de dominer 
*> qui a donné naMance à ta guerre préfente x 
*> 6c qui prolonge les misères & les calamité!: 
» du genre humain. Nous Relirons avec ardeur 
» de remettre l'épée dans le fourreeu , & d'éviter 
» l'efFufion ultérieure de fcng; mais nous fàmme& 
»> déterminés , par tous les moyens qui font 
»> en notre pouvoir, à remplir ces engagemëns 
n éventuels qtii ont acquis une force pofitive & 
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» permanence, par les Jeffeins & les mefures ijyli 
» hoftiles de l'ennemi Commun* ' ■ - 

» Le Congrès a lieu de croire que les fecours 
» que Sa Majfefté vient fi fagemenr & Ci gêné* 
* reufemént d'envoyer , infpireronc à là Grande- ## 
» Bretagne des fentimens de juftice & de mo~ 
» dération, avanceront les intérêts de la France 
» & de l'Amérique , & apureront la paix & 
» la tranquillité fur des fbndemens foliées Se 
s> honorables. Il n'y a point de doute non plus , 
>V%e ceux qui font à la tète des différens Gou- 
» vernemens de ces Etats , ne tachent de cimen- 
» ter entre eux & les Français une union dont 
» ils ont déjà éprouvé les effets falutaires. 

«Monsieur, 

» Connoiffant les efforts que vous avez faits 
» afin d'avancer les intérêts de ces Etats Se de 
i» vowe patrie 3 c'eft avec la plus grande fatis* 
h faâionque le Congrès reçoit , comme le pre- 
99 mier Miniftre de Sa Majefté Très-Chrétienne, 
5> une personne dont la conduite paflee fournir 
» un heureux préfage qu'elle méritera la con* 
» fiance de ce corps , l'amitié de fes Membres 
» Se leftime des citoyens de l' Amérique. 

» Henri Laurbns ». 

Le Secrétaire du Congrès donna copie de ce 
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1778. dîfcours au Miniftre dt France , après quoi C6 
r " dernier fe retira , & fut reconduit chez lui de 
la même manière dont il atoit été amené à la 
Chambre, dans un carrofle à fix chevaux appar- 
tenant au Congrès par MM. Henry Lee & Sa- 
muel Adams. 

L'arrivée & la réception du Miniftre de France 
firent beaucoup d'impreflîon fur les Américains. 
Ils commencèrent alors à s'appercevoir du degré 
d'importance qu'ils avoient acquis parmLJes 
Nations de l'Europe. Dans un de leurs écrits , 
ils s'expriment de la manière fuivante : « C'eft 
99 àinfi que le nouveau Monde vient de con- 
» templer un fpe&acle aufli noble qu'il eft nou- 
& veau j les Reprçfentans des Etats - Unis de 
90 l'Amérique donnant folemnellement une au- 
tt dience publique au Miniftre plénipotentiaire 
». du plus puifTant Prince de l'Europe. Il y a 
» quatre ans on n'avbit pas même d'idée qu'un 
3> pareil événement fut fi près d'arriver. C'eft 
*> le Tout-Puilïànt qui élève ; il a placé TAmé- 
» rique parmi les Puiflancès de là terre, & 1'* 
99 revêtue de lai robe de fouveraineté ». 

La préfence de ce Miniftre, les afTurances 
de fecours qu'il apportoit, l'arrivée du Comte 
d'Eftaing , l'évacuation de Philadelphie , & la 
retraite de l'armée Anglaife farent des évène- 
mens qui arrivèrent prefque en même temps, 
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& qui élevèrent tellement les Américains qu'ils 1778; 
regardèrent alors leur indépendance comme cer- -* 
taine» C'eft pourquoi ils -traitèrent avec mépris, 
les proportions des Anglais. C'eft anffi pour les 
mêmes raifbns qu'ils infiftèrent avec tant de fer- 
meté qu'il croit néceffaire de reconnoître l'Amé- 
rique indépendante avant de pouvoir entrer en 
traité avec les Commiiïàires du Roi d'Angle* 
terre. 

M.johnftone, l'un des CommiiTaires , avoir 
autrefois été Gouverneur d'une province en 
Amérique , & il s'y étoit fait un grand nombre 
de connoiffances. Il s'étoit, outre cela, diftin* 
gué en Parlement , en foutenant la caufe de* 
Etats-Unis. Le Miniftère efpéroit beaucoup de 
fon habileté & de fes connexions. Voyant que 
la réfolution du Congrès ne préfageoit rien de 
bon pour la Grande ♦ Bretagne , il forma le deflein 
d'établir une correfponflance avec des particu- 
liers , & de tenter s'il ne pourroit point gagner 
quelques - uns de fes anciens amis qui* par 
lêurfpiuence^ ièroient ou capables de dirigée 
les mefures du Congrès, ou du moins de d£ 
tacher de ce Corps une partie de la Nation. Il 
écrivit donc plufieuss lettres à différons Membre* 
de cette Aflemblée, Se à d'autres .perfonnçs de 
considération v en leur fàifanr des promefles ia* 
direâes de fécompedfei f en cas qu'ils confit 
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.1*778. buaflcnt a la réconciliation avec la Mère-Patrie 
** " Cette politique n etoit pas mauvaife & pouvoir 
.divifer les Américains. Bien des gens n'étoiené 
point des; plus fàtisfaits de l'alliance avec la 
France , & ces préjugés populaires qu'il eft fi 
difficile de déraciner au fujet de la différence de 
mœurs , de religion, de langage & de gouveiv 
nement, exiftoient encore dans toute leur force; 
mais malheureufement pour Johnftone, il s'a-*: 
drefta à des gens d'un cafadfcère décidé» Ses 
lettres furent remifes au Congrès, qui veilloir 
avec l'œil le plus jaloux fur la conduite des 
Commiflaires. Le Congrès recommanda fur le 
champ aux Gouverneurs > au Général en chef 
& aux autres Officiers de prendre des mefures 
efficaces pour mettre fin à une correfpohdancé 
fi criminelle & fi dangeteufe* Il n'avoit d'abord 
nommé perfonne, & s'étoit contenté de dire que 
piufieurs lettres de l'enitemi avoient été adref- 
fées à des particuliers contenant des expteflions 
infidieufes Ôc calculées pour divifer le peuple ; 
mais vers le commencement, de JuilleïQlette 
Affemblée prit une autre réfolution, Se ordonna 
que toutes les -lettres au fujet des affaires pu-» 
bliques qui avoient été reçues par des particu- 
liers, furent mifes devant la Chambre. Le Con- 
grès n'ignoroit pas le contenu, de ces lettres) 
mais c'écoic pour pouvoir les cenfurer publique- 
ment. 
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aent* En conféquence de cet ordre , quelques *778« 
lettres furent produites, 8c entre autres une du 
Gouverneur Johnftone au Général Jofeph Reed f 
& une autre à M. Morris. Dans la lettre au 
Général Reed il y avoit ce paflage qui fût fort 
blâmé : « La perfonne qui contribuera à réta- 
» blir l'harmonie encre nous , & à réunir les 
* différens partis que cette conreftation a irrités , 
» méritera beautoup plus du Roi & du peuple, 
» du patriotifme, de l'humanité & de l'amitié, 
» que ce que Ton a encore jufqu'ici accordé à 
» qui que ce foit ». 

Dans la lettre à M. Morris il fe rrouvoit les 
phrafes fuivantes : ce Je crois bien que ceux qui 
» ont conduit les affaires de l'Amérique font 
jy incapables de fe laiflTer guider par de vils 
» motifs ; mais dans toutes ces affaires il y a 
» des rifques , Ôc celui qui s*e*pofe doit être 
» récompense. Le Pilote , qui après avoir bien 
» gouverné lé vaiffeau dans une tempête , le 
5> ramène sûrement dans le port, mérite d'être 
» comblé d'honneurs 8c de richefles. Je penfe 
» que Washington & le Préfiderit du Congrès 
» auront droit à toutes les faveurs qu'une Na- 
» tion reconnoifïànte eft capable d accorder , 
» s'ils peuvent encore une fois réunir nos in- 
» térêts & mettre fin aux calamités de là 
p guerre ». 

Tome III > C 
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* 778 * Ce qui offenfa le plus le Congrès , fat la dé- 
claracion de M. Rééd. Il die que peu de jours 
après 1 évacuation de Philadelphie il avoit reçu 
un meflage de la parc d'une, Dame qui defiroit 
lui parler touchant des affaires quelle ne pou* 
voit pas communiquer par écrit , qu'il s'étoit 
tranfporté chez elle à l'heure marquée , & 
qu'après une courte .converfation fur le carac- 
tère des Commiflàires en général , çlle s'étoit 
étendue fur les talens du Gouverneur Johnf- . 
tone^ & avoir ajouté qu'il avoit toujours 
parlé très favorablement de M. Reed, & qu'il 
avoit deflein de fe fervir. de fon crédit % afin 
d'avancer l'objet de fa commiflion fi cela s'ac- 
cordoit avec fes principes : que s'il employoit 
fon influence pour rendre ce fervice à fa 
patrie , il feroit jufte que le Gouvernement 
le récompensât > Se qu'il pouvoit compter fur dix 
mille livres fterling , & fur toute place quel* 
conque dans les Colonies qui étoit à la difpo- 
fitton du Roi.: que lut , M. Reed, avoit répondu 
qu'il ne valoit pas la peine qu'on l'achetât ; mais 
que tel qu'ilitoit* le Roi d'Angleterre n'étoit 
pas encore affez riche pour le payer. 

Le Congrès ayant pris en considération les 
paffages de ces lettres & la converfation de 
M. Reed avec Madame Fergufon , déclara : ce que 
>» ces paffages & U converfation »e gouvoienç 
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» être regardes que comme des tentatives pour 1778* 
» corrompre le Congrès des Etats-Unis de f Amé- 
» rique^ que comme il reflen toit la plus grande 
» indignation de ces tentatives atroces , il de* 
» voit au/fi la témoigner au Public m. Puis il en 
vint à la rcjjblution fuivanec :« Arrête, qu'il eft 
» incompatible avec l'honneur de cette Chambre 
» de tenir aucune correspondance avec George 
» Johnftone, écuyer, Se fur-tour de négocier 
» aucune affaire avec lui dans laquelle la caufe 
* de la liberté & de la vertu eft intéreffée ». 

Cet arrête' fur envoyé par un parlementaire 
i New -York. 

La conduite du Congrès excita la colère de 
M. John&oneau plus haut degré. Il publia une 
lettre très-févère dans laquelle il aceufoit les 
Membres de cette Aflemblée de cous les plus 
grands crimes. Ils n'étoient plus alors ces 
hommes vertueux dont le patriotifme devoit 
fervir d'exemple au genre humain, tels qu'il 
les avoir représentés à fon arrivée : il foutenoit 
au contraire qu'ils avoient trahi leur patrie j 
qu'ils agtfToient d'une manière oppofée aux fen- 
timens du peuple en général y qu'ils facrifiuient 
les intérêts les plus chers à de vils motifs ; qu'ils 
trompoient leurs conftituans 8c les conduifoient 
les yeux bandés dans un précipice inévitable* 
Il déclaroic epf uite qu'il Itoit tout-à-fait indiffé- 
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, 77 g # rent au fujet de leur opinion, & que loin de 
■ ■ ■ prendre Y arrêté qu'ils avoierit envoyé comme 
une infulte , il le regardait comme une marque 
de diftin&ion. Dans cette lettré M. Johnftoné 
ne nioit pas abfolument les faits dont on lac- 
eufoit; mais il ne les avouoic pas non plus, il 
fèféfervoit la liberté de juftifier fa conduite daris 
ùri autre temps. Il attribuoit cependant ces ri* 
/blutions à la malignité du Congrès , difant qu'il 
ne les avoit prifes que pour enflammer le peuplé l 
, & l'engager à fouffrir les calamités de la guerre J 
Se à fruftrer les effets falutaires que les négo- 
ciations auroient pu produire. 11 ajouta que pour 
faire avorter leurs defleins criminels, il fe dé- 
mettoit de toutes fes charges , & qu'il ne vou- 
loit plus agir comme CommifTaire, ou autre- 
ment , dans aucune négociation où le Congrès 
uuroit part. 

-. Il eft bon d'obferver que M. Johnftoné nia 
par la fuite qtfil eût jamais autorifé Madame. 
Tergufon à faire des propofitions au Général 
Rééd. 

Les autres Commiifàires firent réponfe à la dé^ 
claration du Congrès , & défavouèrent toute con- 
noi (Tance direfte ou indireéfce de ce dont il s'agif- 
{bit j ils prirent en même temps beaucoup de foin 
dé ne fe fervird aucune expifeffion qui put tendre 
à tèc6nnoîg:e la vérité des affermons du Congrès» 
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*o à avouer que quelqu'un fut autorifé à traiter 177^» 
avec M. Reed ; en priant de leur confrère , ils ' 

dirent qu'ils n etoit pas néceflaire d'entrer dans 
aucune explication touchant la conduite d'un 
homme dont les talens & l'intégrité étoient re- 
connus. Ils rendirent témoignage à la libéralité 
de (es fentimens & aux principes équitables > 
fiiivant lefquels il avoir deflfein de rétablir l'har- 
monie entre les deux nations : le grand objet 
de cette publication , ainfi.que de celle de M* 
Johnftone , étoit d'empecher l'effet des traités 
avec la France , de difputer l'autorité du Con- 
grès , pour les accepter ou les ratifier, Se de 
rendre : la -conduite de cette ^Semblée odieufe 
au peuple. C'eft pourquoi* après avoir d'abord 
pofé , comme un fait, inconteftable , qu'une 
alliance avec la Erance étoit tout-à-fait contraire 
aux intérêt* de l'Amérique > & devo\t détruire 
fes droits civils & religieux y ils cachèrent en- 
faite de prouver que le peuple n'étoit nullement 
ujiu , ni par l'honneur > ni par la foi publique , 
àratifier ce? traités. Pour fbutenir cette dodrine, 
ils alléguèrent que les concevons de la France 
ne dévoient leur origine qu'au bill coacUiaXoirc 
de la Grande-Bretagne. La Cour de Verfailles % 
continuoient-ils, s'appercevant delà réunion 9 
de la félicité & de la force que les mefures pa- ' 
cifiques du Parlement Britannique vont produire 

C j 
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177 S» dans toute 1 étendue de l'Empiré , s'èft hâtée 
d'accorder des conditions qu'elle avoit jufquici 
refufées avec dédain , afin de prolonger les 
troubles', & de faite' fervif les Colonies d'inf- 
trument à f Ambition & à la perfidie Fran- 
çaifes. 

' Ils examinèrent enfuite la validité que la 
ratification du Congrès pouvoir donner aux 
traités, & s'efforcèrent de perfuader au peuple que 
tette affemblée avoit beaucoup excédé fes pou- 
voirs en demandant des préliminaires inadmiffi- 
blés avant d'entrer en négociations j ce qui avoir 
détruit tous les moyehs d'accommodement. Ils 
ïtmtmrent que, fuivàntlaconftitutiona&uelle, le 
Congrès n'étoit pas autorifé à prendre des meftt- 
rës'fi' décifives, Se à prononcer en dernier reflbre 
fur des quefttons de cette' importance , fans 
preridre des inftruâfcîôns de fes conftituans 3 
après que la queftiôri auroit été agitée librement 
dans leurs afTembléés refpe&ives. Ife pointèrent 
donc toute leur artillerie contre le Congrès <ju'ils 
accusèrent de trahir le dépôt qui lui *étôit fconfié^ 
d'agir d'une mahière .contraire aux fehtimen^ 
du peuple en général, & de facrifier le bien- 
être de l'Amérique à fes vues ambideuïes & , 
iiïtéreflces. 

Plusieurs Ecrivains habiles , & etitre autres 
M. Drayton, & l'Auteur d'une brochure célèbre 
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appellée Cômmonfenfe , entreprirent la défenfe x 77 g m 
du Congrès > & s'efforcèrent de prouver la fauf- ■ ■ 
fêté de toutes ces affèrtionss. Ils attaquerait 
d'abord ce qui pouvoit opérer -davantage fur 
Te/prit du peuple - y favoir , que les traités avec 
la France navoient été conclus qu'à caufe du 
bili conciliatoire de la Grande-Bretagne. Ils dé- 
montrèrent par les dates que cela étoit abfolu- 
ment faux, 8c ils firent voir au public tes con- 
tradidions dont ïes écrits des Commiflaires 
étoient remplis. Us entreprirent enfuite de prou» 
ver que les cdnceffions de l'Angleterre , loin 
d'avoir été la caufe de la conclusion des traités 
avec la France , navoient au contraire été que 
les effets produits par ces triâtes. Dans une de 
ces publications.» on remarquoit avec efprit que 
ces Commiffaires , qui refufoient au Congrès 
une autorité fuffifante pour conclure des traités 
avec la Fiance* avoient eut mêmes offert de traiter 
avec ki ». & «Jùe le chagrin de le dépit qu'ils té- 
moignèrent, parce que leurs propositions avoient 
été rejettées + ne montroient que trop combien 
ils étoiçnt convaincus de fa compétence. En ré- 
futant lesCommiflâires, quelques-uns de ces Ecri- 
vains avancèrent des chofes qui n'eurent , peut- 
être, jamais lieu que dans leur imagination. Ils 
dirent que la Grande-Bretagne, pour engager la 
France àfouffrir la rédu&ion de l'Amérique , lui 

C 4 
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1778* àvoit offert une partie confidérable de fes pofïèf- 
' fions dans les Indes Orientales , & les mêmes 
avantages dont jouitfbient les Anglais fur la côte 
d'Afrique. Lés CommiflTaires ne s'attendoient 
pas que leurs écrits puflent avoir aucun effet 
fur la conduite du Congrès \ mais ils s'ima- 
ginoient qu'ils feroient quelque impreflion fur 
Tefprit du peuple , & c'eft en quoi ils furent 
trompés. Cette reffource étant auflî épuifétf, ils 
réfolurent de changer de fyftême , & d'annon- 
cer la guerre, le carnage & la deftruéfcion fous 
les formes les plus épouventables. Ceux qui 
•confeilloient une guerre de pillage , difoient que 
la nature du pays l'expofoit plus -qu'aucun autre 
à des incurfions;. qu'il étok impoffible de dé- 
fendre cette longue étendue de: côœs contre les 
attaques d'une ràarine fupérieore accompagnée 
dun nombre ' modéré de troupes de terre qui 
pouvoient débarquer dans différent endroits , 8c 
porter par -tout la défolation^ Qes hombreufes 
rcriques , ces belles rivières qui fetvôiéht autre- 
fois à répandre -l'abondance dans 4w- endroits 
-les plus éloignés , pouvoient alors fervir à y 
.porter le fer & le feu. La difpofition du pays , 
-quieft planté: de, petites villes & de villages 
rouverts , dont" les maifons fant'-fflêfltte à 'une 
grande diftance, :les\ unes des autrefe , .rendrôtt 
>fe f accès de cette guerre infaillible* 
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Le 5 O&obre , les Commiflaires publièrent I 77 8 » 
cette fameufe proclamation qui a fait tant de bruit 
dans toute l'Europe , Se qui n'a pas caufé moins 
de débats dans les deux Chambres du Parle* 
ment Britannique , que dans le Congrès des 
Etats-Unis. 

Dans ce manifefte , ils faifoient une longue 
récapitulation des argumens qu'ils avoient déji 
avancés dans leur déclaration précédente tou- 
chant les traités avec la France , la conduite Se 
les vues du Congrès , fon opiniâtreté criminelle 
à rejetter toutes: les propofirions d'accommode- 
ment. Ils en. venaient enfuite à rémunération 
de leurs efforts répétés pour rétablir la tran- 
quillité Se h félicité du peuple , Se des grands 
avantages qu offroit le bill concUiatoire ; après 
quoi , ils déclaroient leur intention de retourner 
en Angleterre* Ils offiroient , cependant , les ^ 
conditions qu!ils, avoient d^bord propofées.tant 
qu'ils refter oient dans le pays. Après ce préam- 
bule , les Conymflaires dirent qu'il? croyaient 
qu'il étoic iïéceiTaire d avertir les Américains 
du changement qu'il y auroit dans la méthode 
défaire la guerre?» ils perfiftoient dms lent opi- 
niâtreté , Se. continuaient d'eue ajjjcs de la 

France.. .;'.;.; :; !r::'.. 

Voici leurs e^prèflions : • - ■ ; 
■ * La politique > aihfi que ; fet bienfaifance do 
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j77& „ l'Angleterre , ont jufqu'ici modéré les hor- 
» reurs de la guerre , tandis qu elles ne fervoient 
» qu'à affliger des peuples que nous regardions 
» encore comme nos compatriotes , & à défe- 
ra 1er un pays qui devoit bientôt redevenir une 
» fource d'avantages mutuels ; mais lorfque ce 
» pays entretient le noir deffein de s'aliéner & 
» même d'engager toutes fes reflburces à nos 

* ennemis , alors l'objet eft changé , Se la 
» queftion eft de favoir comment la Grande- 
» Bretagne pourra , par tous les moyens pof- 
» fibles, rendre inutile une liaifôn formée pour 
*> fa ruine , & pour TaggrandtfTement de la 
m Maifon de Bourbon ». 

: Le Congrès répondit, le 10 du même mois, 
A ce manifefte , par une déclaration qui aver- 
tifloit le peuple de fon danger , & qui lui re- 
comvnandoit de prendre des précautions, ce Nos 
m ennemis barbares , dit - il , défefpérant. de 

* pouvoir nous afliijettir par la force ouverte f 

* veulent , pour dernier effort , ravager , brû- 
» 1er & détruire toutes les villes & villages du 

* continent de- l'Amérique , où il leur fera 
t» poflible de pénétrer. C'eft pourquoi , il feroit 
i* à propos quelles plus expofés à leurs incïir- 
» fions bâtiflent des barraques à trente mille* 
» dans la campagne 5 afin d'y faire conduire les 
*►- femmes , les enfaçs , le bétail , & leurs ef- 
*> fecs ». 
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Dans un autre endroit , le Congrès s*ex- 177^ 
prime ainfi : ce U eft recommandé aux peuples ~ 
» de ces Etats, quand l'ennemi commencera 
» à détruire les villes , de brûler & ravager 
» ks habitations des Tories Se des ennemis 
*> de la liberté & de l'indépendance , en pre- 
» nant cependant foin de ne point les. traiter 
» avec cruauté, n'ayant pas de/ïèin d'imiter 
*> en cela nos ennemis, ou leurs ciliés Aile- 
» mans , Nègres , ou de fang mêlé »• 

Environ trois femaines après , le Congru 
£ubii* un autre mànifefte retnpli <î amertume 
Se d'atfriihdnie* Il dit que rie pouvant empê- 
cher les calamités de la guerre* il avoit voulu 
les diminuer , qu ? il s'étoit étudié à épargner 
ceux qui étaient atntôs contre lui , Se à alléger 
les chaînés de là captivité* Pour contrafter cette 
conduite avec, celle de fes âdvêtfakés 9 il fit 
un tableau hideux, dés énor mités dont ceux-ci 
avoient été coupable « IlsOrtt, ajôuta-t-il, 
» ravagé' les tataîpâghes , btûlé. les villages 
« fans défenfe , & ttïaffacté fes habitans. Leurs 
» prifons ont fervi de boucheries à nos foldats , 
h lëure vaiffeâûk £ rifcw matelots, -fie -lis i biit infulté 
t» â nos malheurspaf'îès^aiftonts les plus piquàns. 
t» Incapables de cdriqilérir Vifprit indomptable 
*> de la liberté, ils ont bâlfèment eOayé de coif- 
t> rompre les repréfentans du peaple , Se ont 
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1778. » fait ufage de fourberies & d'adulations fer- 
" » viles». 

Les expreffibns fuivarites fpjit les plus remar- 
quables. « : 

€t Ils ont fait un jeu de l'humanité, en pre- 
» nant plaifir à détruire les hommes y ils ont 
» fait un jeu de la Religion ,en prenant l'Être- 
m Suprême à témoin , & en violant fes facrés 
» çommandemens j ils ont fait un jeu de la 
» raifon même , en s'effbrçant de prononcer que 
» la liberté & la félicité de l'Amérique pou- 
» voient être confiées à çeux~<jui ont vendu 
. » la leur fens être recenus par; aucun fendaient 
» d'honneur ;^ ^e hpntfe* : ;::'_.... 

»> Mais putfqulls font incorrigibles * & ijtt'ils 
*> ne fe latfTeût toucher tii par la tendrefle. > ni 
» v par la compaflion , il eft.de notre devoir de 
» venger ,. par d'autres moyens , les droits du 
» genre hutpain», C^ft pourquoi nous, formant 
» le Congrès des, Etats-y^is, déclarons & pro- 
» clamons que fi nos ennemis ont la hardie/Te 4e 
» mettre leurs menaces à exécution, & deperfifter 
» dans leur. carrière de cruauté, nous prendrons 
)> une vengeance exemplaire qui fera craindra 
» aux autres de tenir une pareille conduite. Jïous 
» appelions de la droiture 4e nos intentions à ce 
?a Dieu à qui les cœurs des hommes font à déçou- 
* vert , & nous déclarons^ en fa fainte préfençç 
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» que , comme nous ne fommes guidés par 177g: 
a» aucun motif de paffions perfonnelles", nous 
tt adhérerons a cerre réfolurion dans tous les 
» 'diangemens de condition poflïbles ». 

Ceft ainfî que la féconde commiffion du 
Gouvernement Britannique pour rétablir la paix, 
devint auffi inutile que la première. Outre les 
chofes extraordinaires qui fe pafsèrent pendant 
le féjour des Commiflàires à New - York , Se 
que nous avons déjà racontées; il y eut une 
affaire qui caufa beaucoup d'étonnement. M. le 
Marquis de la Fayette , piqué de quelques ex- 
preffions infultantes dont les Commiffaires Vé- 
toient fervis dans leur manifefte contre la na- 
tion Française, envoya un cartel à Mylord Car- 
lifle , & le défia à un combat fingulier. Cette 
démarche qui , dans toute autre becafion , au roi t 
pu pafler pour une bravade de jeune homme 
& être taxée de légèreté, n'étbit pas tout-à-fait 
inutile. Les Américains ne connoiflbient pas en- 
core les Français. Ils avoient été accoutumés , 
par des préjugés d'éducation , à les regarder 
comme des hommes inférieurs aux Anglais en 
courage , & il étoit bon de leur faire voir qu'un 
Français n eto'it nullement effrayé de fe mefurer 
avec un habitant de la Grande-Bretagne ; d'ail- 
leurs, cela diminuoit en quelque forte l'impor- 
tance des Commiffaires dans l'efprit de la popu- 
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^ll** lace, 6c lui donnoit une haute idée du courage 
& de l'attachement de leurs nouveaux alliés. Le 
Marquis étoit avec raifon le favori des Améri- 
cains. Dans un tems où les Puiflances de l'Eu- 
rope ne leur donnoiçnt encore aucun recours, il 
avoit quitté une époufe aimable pour voler ver$ 
les plaines du nouveau Monde , afin d'y cher- 
cher le danger & la gloire. Cette dernière adiou 
augmenta beaucoup (à popularité. Les gens même 
les plus circonfpe&s n'y voyoient que l'ardeur 
d'un jeune héros qui brûloit de fe diftinguer , 
& qui vouloit venger fa nation offenfée. On 
paflbit fur les irrégularités du procédé , &,en 
convenant que Mylord Carlifle ne devoir point , 
comme Commiflaire , accepter le cartel , on 
trouvoit que M. de la Fayette navoit pas mal 
fait de l'envoyer. Ce cartel fut refufé > & c'eft 
à quoi tout le monde s'attendoit. 
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CHAPITRE XIX. 

as dis que la Nouvelle-York , les Jerfeys, 1778. 
la Penfylvanie & les frontières du Conne&icut ' 

éprouvoient toutes les calamités de la guerre, 
les provinces feptentrionales Se les méridionales 
jouiflbient d'une grande tranquillité ; car , de- 
puis I affaire de Bunkers hill , près de Bofton , 
la tentative fur l'île Sullivan , les aventures de 
Mylord Dunmore à la Virginie, & la défaite des 
Tories dans lex deux Carolines -, il ne s'étoit pafle 
rien d'extraordinaire dans ces Etats. Il y avoir 
cependant toujours quelques efearmouches entre 
la Géorgie & la Floride Orientale. Au printemps, 
leCapitaineWilling avoit entrepris une expédition 
fur le Miffiffipi qui caufa bien des alarmes à la 
Floride Occidentale. Le but de cette expédition 
étoit de formçr une communication avec les 
Efpagnols de la Nouvelle-Orléans. Il defeendit 
ce grand fleuve , & furprir les établiflemens des 
Anglais fitués fur fa rive orientale. Ces établif- 
femens faisaient partie de la Floride occiden^ 
tale j mais ils étoient trop éloignés pour que le 
Gouvernement pût les protéger. Le Capitaine 
Willing fe comporta envers les habitans avec 
beaucoup d'humanité. Quoiqu'il? fuffent eptièrç? 
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1778. Yiient en fon pouvoir , il leur accorda toutes let 
■conditions qu'ils demandèrent pour leur sûreté 
préfente & à venir. 

Lorfque la faifon ne permit plus au Général 
Clinton d'agir dans les provinces feptentrionales, 
il médita quelques expéditions pour le midi. Il 
crut qu'il étoit important de recouvrer la pro- 
vince de Géorgie , tant parce qu'elle produifoit 
abondance de riz dont l'armée & la flotte avoient 
grand befoin , que parce que ces denrées fer- 
voient alors aux ennemis de la Grande-Bretagne, 
tant en Europe qu'en Amérique. D'ailleurs , 
cette Colonie , une fois réduite , elle ferviroit 
de barrière à la Floride.orientale , & cette der- 
nière feroit délivrée des alarmes continuelles & 
de ces incurfions auxquelles elle avoit été juf- 
qu'ici expofee. 

C'étoit les Colonies méridionales qui foute- 
noient le crédit des Etats-Unis en Europe , & 
c'étoit par leur médiation qu'ils renvoient les 
fecours dont ils avoient befoin. En recouvrant 
la Géorgie , le repos des provinces méridionales 
ctoir afFeéfcé , & les Anglais avoient une ouver- 
ture dans la Caroline. Charles-Toum pouvoir , 
par ce moyen , être attaquée d'un moment à 
l'autre , & le fort de toute la Colonie dépendoit 
de cette Capitale. Il chargea de cette expédi- 
tion le Colonel Campbell qui avoit été mis ea 

prifon 
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prifon à Bofton par repréfailles du temps de 1778. 
la prife du Général Lee, Ce Colonel avoir à 
lès ordres un régiment d'infanterie , deux ba- 
taillons d'He/Tois , quatre de Loyaliftes , & un 
détachement d'artillerie. Il partit , fe 27 No- 
vembre , de Sandy-Hook , fous l'efcorte d'une 
petite efeadre de vaiiTeaux de guerre comman- 
dée par k Commodore Hyde-Parker. Le Géné- 
ral-Major Prevoft , qui commandoit les troupes 
de la Floride orientale , avoit en même temps 
reçu ordre d'aflembler toutes fes forces, excepté 
\ celles qui étoient abfolument néceflaires poui 
la défenfe du fort Saint rAuguftin ; d'envahir 
la province de Géorgie de ce côté là , & de péné- 
trer le plus avant poffible pour coopérer avec 
Campbell à l'attaque qu'il méditoit fur Savan- 
nah, capitale de cette province. Les Américains 
ne fe doutoient nullement de cette entreprife. 
La flotte arriva , le 2 3 Décembre , à Pîfle de 
Tybee , à l'embouchure de la rivière Savannab; 
Le jour fuivant, le Commodore pafla la Barre 
avec la plus grande partie des bateaux de trans- 
port , & mouilla dans la rivière près du fanal 
de Tybee - y mais > par quelque accident , le refte 
de la flotte ne le joignit que le 27. Les Com- 
mandans , ne connoifïànt pas du tout les forces 
de la garnifon , profitèrent de ce délai pour fe 
TomellL D 
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*77 8 » procurer des informations. Ils dépêchèrent une 
compagnie d'infanterie légère , avec un parti de 
matelots , dans deux bateaux plats , vers une 
des criques, où ils prirent deux hommes qui leur 
apprirent tout ce qu'ils vouloient favoir. Ceux ci 
informèrent les Anglais que les batteries > conf- 
truites pour la défenfe de la rivière , étoient en 
fort mauvais état , & qu'il n y avoit que très-peu 
de troupes dans la ville ; Ynais qu'on attendoit 
des renforts. Là- defliis, les Anglais réfolurent 
de ne point perdre de tems , & fe prépa- 
rèrent à débarquer. Le io , les vaiflèaux de 
guerre remontèrent la rivière , & furent fuivis 
des tranfports. La place où Ton devoit débar- 
quer , étoit un' pofte important , de très-dif- 
ficile accès > & qui pouvoit réfifter à des forces 
fupérieures ; mais il n'y avoit pas de choix , 
c'étoit le premier endroit où Ton pouvoit prendre 
terre le long de la rivière Savannah , le refte du 
pays , depuis Tybe , étant des marais profonds, 
entrecoupés des larges criques de Saint-Auguftia 
& de Tybee , outre un grand nombre de rui£- 
féaux qu'il étoit impoffible de pafler. La pre- 
mière divifion, aux ordres du Lieutenant-Colonel 
Maitland , débarqua au point du jour. 

Il falloit pafler une chauffée étroite , à travers 
une rizière environnée d un fofle de chaque 
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côte, pour parvenir à une éminence fur laquelle 1778** 
étoit un pofte appelle , la ferme de Gerrido. ~ "~ • 
Àuili-tot que l'infanterie légère fut débarquée , 
M. Cameron s'avança avec elle le long de la 
chau/Tée. Environ cinquante Américains , qui y 
étoient poftés , firent une décharge de mouf- 
queterie qui tua le Capitaine Cameron & cinq 
foldats \ mais ils furenr repou/Ies fans avoir le 
temps de recharger. Si ce paflfage avoir été bien 
gardé , les Anglais auroient perdu la moitié de 
leurs troupes avant de pouvoir le forcer. De 
" la ferme de Gerrido , le Colonel Campbell dé- 
couvrit l'armée Américaine, aux ordres du Gé- 
néral-Major Robert Howe, en bataille, avec 
plnfieurs pièces de canon qui couvroient fon 
front. Il réfolut de marcher fur le champ aux 
ennemis , & donna ordre au refte des troupes 
de fuivre à mefute qu'elles débarqueroient. Les 
Anglais s'avancèrent le long de la grande route , 
•îjrant à leur gauche un marais impénétrable , 
couvert de bois , & les troupes légères à leur 
droite , qui alloient a la découverte dans les 
plantations cultivées. Elles arrivèrent , à trois 
heures , dans le ' pays ouvert , & firent halte i 
environ mille pas des Américains. Ces derniers 
tttoient formés en deux divifions , Se éto;ent 
avantageusement poftés des deux côtés de la 
grande route. Deux régimens de la Caroline , 

Di 
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*778* qui faifoient la moitié de leurs forces , awt 
' ordres du Colonel Eugee , s'étendoient depuis 

la grande route jufqu a un bois qui couvroic 
leur droite , & il y avoit outre cela des chaf- 
feurs placés dans les maifons pour la foutenir. 
Le refte , commandé par le Colonel Elbert> 
ayant la grande route à droite , étoit couvert 
à gauche par des rizières & par le fort de Sa* 
vannah-Bluff \ qui pouvoit , en cas d'attaque; 
fervir de fécond flanc. La ville de Savannah , 
environnée dune ancienne ligne de retranche^ 
mens, les protégeoit par-derrière. Ils avoient 
deux pièces de canon aux extrémités de leurs 
lignes , une à droite , & l'autre à gauche , & 
deux au centre. A environ cent pas de leur 
front , il y avoit une tranchée coupée enue 
deux marais ^ & à cent pas de la tranchée > 
un ruifTeau parallèle à toute l'étendue de la ligne, 
dont on avoit rompu le pont. 

Le Colonel Campbell ne tarda pas à s'ap-. 
percevoir , par les mouvemens des Américains , 
quils s'attendoiént à être attaqués à faîle gau- 
che , & iL n'omit aucune manœuvre pour leur 
faire croire que c'étoit là vraiment fon deflein. 
Il ordonna à un bataillon du feptième régiment 
de défiler , & de fe former fur la droitç de la 
grande route j puis , marchant jufqu'aux der^ 
niers rangs de l'infanterie légère , il la fit dé* 
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1 filer encore plus à droite ; ce qui augmenta les *77fo 
fcupçons des Républicains , & leur fit croire 
qu'il alloit étendre fa ligne de ce côté-là. Par 
ce mouvement , l'infanterie légère fe trouva 
.dans un ravin , d'où elle n'étoit pas du tout 
apperçue de l'ennemi. La fortune fervit aufli 
le Colonel Campbell *, il fit un prifonnier qui 
lai fut de là plus grande utilité. C etoit un Nègre 
qui connoiCToit uii fentier à travers le marais , 
couvert de bois , à la droite des Américains , 
par lequel il promit de conduire les troupes 
ians difficulté, & fans qu'on pût les découvrir. 
l jle ravin dans lequel étoit l'infanterie légère, 
T alloit en tournant derrière l'armée jufqu'au ma- 
* rais dont nous venons de parler. Elle eut ordre 
de fuivre le marais jufqu'au fentier où le Nègre 
■devoit la faire paffer. Par ce moyen , elle fut 
en état de tourner l'aîle droite des ennemis en 
faifant un petit circuit. Pendant ce mouvement, 
l'artillerie fe forma dans un champ fur la gauche 
de la grande route , derrière une colline qui la 
déroboit aux yeux des Américains , & au haut 
de laquelle on devoit la traîner au premier fi- 
gnal. De cette hauteur , on pou voit canonner 
lçur droite & les troupes qu'ils pourroient en- 
voyer afin de retarder les progrès de l'infanterie 
légère. Il y avoir un régiment d'Heflbis fur la 
gauche de l'artillerie. 
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I77 8 - Pendant ce temps-là , les Américains ne firent 
~ aucun mouvement qui indiquât qu'ils s'étoient 
apperçus des defleins des Anglais , & continuè- 
rent une canonnade inutile à laquelle ces der- 
niers ne répondirent pas. Cette circonftance au- 
roit cependant dû avertir les premiers de leur 
danger j car il n'étoit pas à fuppofer que l'armée 
Anglaife , après fon débarquement , fût reftée 
dans rina&ion , fi elle n'avoit pas eu quelque 
projet en vue. Lorfque le Colonel Campbell 
crut que l'infanterie légère étoit parvenue à 
l'objet de fa deftination , il fit foudainement 
monter l'artillerie , & commanda à la ligne 
de s'avancer vers l'ennemi. Ce mouvement 
rapide jetta les Américains en confufion , & 
Jes fit plier. L'infanterie légère , étant en même 
temps arrivée aux nouvelles cafernes , derrière 
hs Républicains , y rencontra un corps de mi- 
lice qui gardoit le grand chemin d'Ogeeche. 
Elle mit aufli-tôt les miliciens en déroute , & 
s'empara de leurs canons. Tandis qu'elle pour- 
fuivoit les fuyards , les brigades de la Caroline 
& de la Géorgie , que le Colonel Campbell 
avoit repoufTées , fe précipitèrent à travers ta 
plaine de ce côté-là. La déroute des Américains 
fut alors univerfelle. Leur ligne rompue fui 
attaquée avec une nouvelle ardeur par l'infan- 
terie légère , tandis qu'ils etoient prefTés de 
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l'autre côté par la divifion de Campbell. Avant I77&* 
Je foir , les vainqueurs étoîent en poffeflion === 
•du fort , des provi/îons de guerre & de bouche, 
des vaiflèaux qull y avoir dans la rivière , 
& de Ja capitale de la Géorgie. Ils prirent 
trente - huit Officiers & quatre cens quinze 
foldats, & trouvèrent dans la place quarante- 
huit pièces de canon & vingt -trois mortiers. 
Cette aéHon fit honneur à M. Campbell, d'au* 
tant plus, qu'il ne fouilla fa vi&oire par aucun 
aâe de cruauté. Quoique la déroute fût uni- 
verfelle , les Américains ne perdirent que très- 
peu de monde. Ils eurent environ quatre-vingts 
hommes de tués , & trente périrent dans le 
marais , en tâchant de «s échapper. 

Les Officiers des Etats-unis avoient certaine- 
ment bien choifi leurs portes \ mais ils mon- 
trèrent enfuite un manque de connoiflance du 
métier de la guerre. Ils fe laifsèrent amufer , 
& crurent qu'on alloit les attaquer du côté où ils 
ledefiroient. M. Campbell obferva la'plus grande 
difeipline ; & , quoique la ville fut pour ainfi 
dire prife daflfaut , il n*y eut pas de pillage, 
tant il eft vrai que les énormités dont on aceufe • 
fort fbuvent les foldats , ne doivent être attribuées 
qu'à leurs Officiers j car , fî les derniers favoient 
commander, les premiers apprendroient à obéir. 
M. Robert Hove , après cette défaite , fe retira 
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'77S* dans la Caroline méridionale , ,& ; en moini 
de quinze jours, toute la Géorgie , à l'exception 
de la ville de Sunbury , fut rendue au Gouver- • 
nement Britannique. La tranquillité fut rétablie 
dans la province , & les Loyalijles retournèrent 
à leurs habitations. Les Anglais avoient auffi, 
dans un fi petit efpace de tems , établi des 
portes pour garder les frontières du côté de la 
Caroline méridionale , & formé un corps de 
dragons des fujets bien affedtionnés. Pendant 
que le Colonel Campbell emportoit ainfi tout 
devant lui fur les frontières de la Caroline , le 
GénérakMajor Prevoft afTembloit fes forces pour 
envahir la Géorgie du côté de la Floride. Il 
trouva beaucoup de difficultés à amener fon ar- 
tillerie , parce que les. Américains étoient maîtres 
de la mer le long des côtes & des rivières dans 
l'intérieur des terres. Dans toutes ces opéra- 
tions , fes troupes fouffrirent confidérablement. 
Elles n'eurent, pendant plufieurs jours , que des 
huitres pour toute fubfiftance. Enfin , M. Prevoft 
parut foudainement devant Sunbury j & invertit 
fur le champ le fort & la ville. La garnifon 
écoit d'environ deux cens hommes. Elle fit d'a- 
bord mine de vouloir réfifter , & donna aux 
Anglais la peine d'ouvrir la tranchée j trrav , 
étant fans efpoir de fecours , & le refte de .la 
province au pouvoir de l'ennemi , elle fe rendit 
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\ difcrétion. A Varrivée du<5énéral Prevoft , le 1778: 
commandement de toutes les forces lui appartint 
de droit. 



CHAPITRE XX. 

JL an dis que leColonell Campbel s'emparoît 
de la Géorgie , le Marquis de Bouille enîevoit 
la Dominique aux Anglais. Depuis long-temps, 
les Négocians de la Grande-Bretagne s'étoient 
plaints au Miniftère que les Antilles ctoient en 
danger; On leur avoit répondu qu'il n!y avoit 
rien à craindre des Pui/Iances étrangères , & 
qu'elles tenoient toutes le langage de la paix ; 
mais le fait étoit que la guerre d'Amérique 
engloutiflbit toutes les forces de l'Ecat , & qu'il 
falloit conrier les autres établifTemens au hafard. 
La Dominique eft, une petite île limée entre la 
Guadeloupe & la Martinique , & qui eH: im- 
portante en temps de guerre , à caufe de fa ii- 
tuation. Le Gouvernement Anglais étoit mîme 
Tellement convaincu de fon importance , qu'il 
avoit fait une dépenfe confidérable pour la for- 
tifier , & y . avoit , depuis peu , envoyé une 
artillerie formidable ; mais la garnifon étoit trop 
foible pour pouvoir faire une longue ré/ïftance* 
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1778. La difficulté de trouver des foldats obligeok 
"^ le Miniftère à épuifer toutes les autres places 
pour fournir des troupes à la grande armée fur 
le continent de l'Amérique, Le Marquis de 
Bouille , Gouverneur de la Martinique , s'ap* 
percevant que fi cette île reftoit entre les mains 
des Anglais , elle pourroit devenir tres-perni- 
cieufé aux Français , puifqué de là les premier^ 
avoient vue fur la Guadeloupe Se fur la Mar- 
tinique , réfolut de profiter de fbn état de foi- 
bletfe. Il débarqua le 7 Septembre au point du 
jour à la Dominique , avec deux mille hommes, 
fous la protedfcion de quelques frégates, & atta- 
qua les différens forts par terre , tandis que les 
vaifTeaux fe préfentèrent du côté de la mer. Les 
Anglais n'a voient pas plus de cent cinquante 
hommes , tant milice que troupes réglées. Le 
Marquis s'empara aifémentde toutes les batteries 
qui étoient fur fon paflage , & s'avança , fur les 
onze heures f vers Rofeau , Capitale de l'île , 
qu'il fe difpofa à attaquer par terre & par mer. 
M. Stuard , Lieutehant-Gouverneur-Comman- 
dant, attembla pour lors un Confeil de guerre , 
dans lequel il fut réfolu de demander à capi- 
. tuler. Le Marquis de Bouille fe comporta dans 
cette occafion avec une générofité qui fut même 
admirée de fes ennemis. Quoique la place ne 
fût pas capable de faire de réfiftance, il ne re? 
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A/a aucune des conditions qui lui furent pro- 1778: 
pofées en faveur des habitans. Il accorda à la " 
garnifon les honneurs de la guerre & la liberté 
de garder leurs armes. Il donna aux habitans 
toutes les sûretés poflibles pour leurs biens, leurs 
droits & privilèges ^ leur laiffa la même forme 
de gouvernement , pleine liberté de religion , 
& leur permit de continuer les mêmes loix & 
les mêmes coutumes jufqua la paix. Alors, fi 
nie éroit cédée à la France , ils auroient droit 
de choifir s'ils vouioient retenir leur ancieune 
forme de gouvernement , ou dopter celle des 
îles Françaifes ; mais dans tous les cas , il leur 
feroit permis de vendre leurs biens & de fe 
retirer où bon leur fèmbleroit. En un mot ce 
n'étoit qu'un changement de Souverain. Le Mar- 
quis de^Bouillé ne fouffrit pas que fes foldats 
commiffent le moindre défordre \ mais il leur 
donna une récompenfe en argent. On trouva 
dans les ouvrages cent foixante-quatre pièces de 
canon , & vingt-quatre mortiers de fonte j avec 
une quantité confidérable de provifions de bouche 
& de guêtre. Les effets publics , àinfi que les 
vaifTeaux qui étoient dans le porr, appartinrent 
de droit aux vainqueurs. Le Marquis ne refta 
pas long-temps fur l'iie.j mais il y laifla une 
garnifon de quinze cens hommes , qui , avec 
les ouvrages Se l'artillerie dont ils étoient maures, 
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I77S » pouvoient faire une forte réfiftance. Auffi - tôt? 
que la nouvelle de la prife de la Dominique 
fut parvenue en Angleterre , chacun jetta les 
haut cris contre les Miniftres. Tout , à la vérité, 
contribuoit à exciter l'humeur de la Nation. 
Depuis long-temps on avoit repréfenté l'état de 
foiblefle où étoient les îles & l'importance de 
^ la Dominique en cas de guerre. Le Miniftère 
en étoit même convenu , puifqu'il avoit dépénfé 
des fommes confidérables pour y conftruire des 
fortifications & les munir d'une artillerie nom- 
breufe. Sa fituation entre deux îles Françaifes 
la mettoit dans le plus grand danger , & mal- 
gré toutes ces confidérations on l'avoit laiflee 
fans garnifon. Il fembloit qu'on ne l'eût for- 
tifiée que pour la donner enfuite aux Français. 
Pour 'comble de difgrace , le Contre - Amiral 
Barrington étoit à la Barbade depuis deux mois, 
avec deux vaiffeaux de ligne & quelques frégates, 
où il atrendoit des ordres qui n'arrivoient pas} 
Ces forces auroient été fuffifantes pour proté- 
ger la Dominique ; car les Français n'avoient 
pas un feul vaifleau de ligne dans ces parages- 
là. Une efpèce de manifefte publié à la Mar- 
tinique au milieu d'Août , qui équivaloit à une * 
déclaration de guerre ^ fut la première nouvelle 
que l'Amiral Barrington eût des hfaftilités entre 
les deux Nations. Le Chevalier Peter Parker, 



de V Amérique Anglaife. Gl 

kpii éroit en dation à la Jamaïque > ne fur in- l 77^» 
formé de la guerre que par la piife de deux 
I de fes frégates fur la cote d'Hifpaniola. 

Dès que M. Barrington apprit l'invafion de 
la Dominique, il fit fur le champ voile pour 
lui porter du fecours. Il ne lui fut pas poilibla 
d'empêcher la prife de la place , puifqu elle étoic 
rendue^ avant fon arrivée ; mais fon efeadre 
■xaflura les aurres îles Anghifes , & empêcha le 
Marquis de Bouille de faire aucune entreprife. 
Retournons à préfent à Bofton , où nous avons 
laifle le Comte d'Eftaing occupé à radouber fes 
vaifleaux. Cet Amiral, pendant fon féjour dans 
cette place, avoit tâché de gagner l'amitié de 
fes nouveaux Alliés 9 Se de leur donner une 
idée favorable de la Nation Françaife. Les prin- 
cipaux habitans lui avoient auffi témoigné beau- 
coup d'égards , & avoient contribué de tout leur 
pouvoir à avancer l'équipement de fon Efeadre \ 
mais il n'en éroit pas de même de la populace. 
Depuis leur enfaqce les Américains avoient ap- 
pris à regarder les Français d'un œil défavo- 
rable, & il n'eft pas facile de déraciner des 
préjugés fi invétérés. La différence de mœurs, 
de coutumes^ de religion , de langage, fervoit 
à entretenir ces animofites , & il falloit toutes 
les précautions du monde pour empêcher qu'elles 
lie dégénéraient en querelles. Il faut cependant; 
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r i778* convenir, à la louange des Erançais qui pafsèrenr 
" dans le nouveau Monde , que dans toutes , 

leurs liaifons avec les Américains , ils fe con- 
formèrent beaucoup à leurs ufages & à leurs 
préjugés. Malgré toutes ces complaifances , il 
s'éleva une difpute le 1 $ Septembre entre des 
matelots Français & Américains qui auroit pu 
avoir des fuites funeftes. On dit qu'il y eût plu* 
fïeurs perfbnnes de tuées & de bleffées de part* 
& d'autre, Se entre autres quelques Officiers 
Français. 

Quoique ces querelles ne foient pas extraor- 
dinaires dans les places où il y a beaucoup de 
troupes, & qu'elles arrivent même fréquem- 
ment entre les matelots & les foldats de la 
même Nation, c'étoit cependant un fort mau- 
vais préfage , que deux peuples qui venoient de 
former une alliance fe battiffent à la première 
entrevue. Le Comte d'Eftaing & le Corps lé- 
giftatif de Bofton s'apperçfrrent qu'il étoit nc- 
ceflaire d'ufer de politique , d étouffer les caufes 
de ces querelles , & même d'en prévenir d'autres 
en donnanf aux agreffèurs un fubterfuge^>our 
pallier leur conduite. Le Confeil de l'Etat de 
Maflafucbet fit , le lendemain , pidblier un édit 
qui recommandoit aux Magiftrats de faire tous 
leurs efforts pour prendre les coupables; & qui 
offroit une récompenfe de trois cens dollars à 
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ceux qui découvriroient les auteurs dn tumulte. 177& 
Par une politique rafinée, les papiers de non- 
Telles annonçaient que la difpute devoit fon 
origine à quelques matelots Anglais & à quel- 
ques de/erreurs de l'armée de Burgoyne , qui 
setoient engagés dans les corfaites Américains. 
Malgré la récompenfe que Von avoit offerte, il 
n'y eut perfonne de découvert. 

A-peu -près dans le même temps il y eur un 
fembhble tumulte dans le port de Charles-Town 
dans la Caroline méridionale; mais il fut beau- 
coup plus violent. La querelle commença % 
comme à Bofton , la nuit & dans la ville , & fe 
termina par une guerre ouverte. On fe fervk 
d'artillerie Se de moufqueterie. Les Français 
avoient été obligés de fe réfugier à bord de 
leurs vaifleaux , d'où ils tiroient fur les Amé- 
ricains , & ceux-ci leur répondoient des maga- 
fins qui font fur le rivage, 11 femble que l'ori- 
gine de la querelle venoit de ce que quelque* 
Américains avoient fait ufage d'expreflions in- 
jurieufes aux Français ; car M. Lowndes, qui 
étoit Gouverneur de la Colonie , dit aux Ma- 
giftrats , dans fa proclamation , qu'il étoit non- 
feulement néceflaire de punir les coupables j mais 
même de faire ufage de .tous les moyens pof- 
fibles pour empêcher à l'avenir tout propps in- 
décent contre les fujets du Roi de France , que 
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1778* l'intérêt , les traités & les alliances les obligeoient 

"" de regarder comme amis , & qui méritoient 

. particulièrement leur affe&ion. Dans fon met 

fage à l'Aflêmblée , il lui recommanda de faire 

quelques régleme.ns pour empêcher cette licence, 

& elle nomma effe&ivement un comité pourP 

revifer les loix concernant les matelots , & pour ** 

, prévenir & fupprimer les tumultes à l'avenir» 

On propiit une récompenfe de mille liv. fterling 

à ceux qui découvriroient les perfonnes qui 

avoient tiré avec du canon d'un des hangards 

fur le quai j mais cette promefle n'eut aucun 

effet. 

Comme les provinces feptentrionales ne pro- r 
duifent pas aflez de bled pour leur fubfiftance, 
& que la guerre ne permettoit pas. que les fe- 
cours arrivaient régulièrement > quei d'ailleurs 
Tannée avoit été extraordinairement mauvaife; 
les provifions étoient fort rares , & on appré- 
hendoit une famine à Bofton. Le Conbte d'Ef- 
taing craignoit même qu'il ne lui fût pas pof- 
fible de ravitailler fa flotte j mais la fortune 
favorifa les Américains & les Français. Les cor-' 
faires de la Nouvelle- Angleterre prirent un.fi 
grand nombre de vaifleaux chargés de provi- 
fions pour New- York, que l'Efcadre Françaife 
en eut fuffifamment , & que le prix des provi- 
fious baifla même considérablement dans le pays. 

' ftus 
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"Par ce moyen , le Comte d'Efl&ing fut en 1778; 
ftat , le 3 Novembre * de faite voile pour les ~" ~~" 
Antilles avec une flotte bien réparée & ravi* 
taillée > & les équipages jouiffant de la meil- 
leure famé. Avant fon départ , il fit publiée 
une déclaration adteffée aux Canadiens au nom 
du Roi de France. Il rappellent aux habitans 
du Canada leurs anciennes liâifons & leur an- 
cienne amitié avec les Français dont ils tirrânt 
leur origine* Il leur difoit qu'étant du mime 
fiuig , parlant le même langage , ayant les mè- 
mes coutumes , les mêmes loix , la même reli- 
gion y il leur fetoit beaucoup plus avantageux 
de fecouer le joug des Anglais , que de com- 
battre contre leurs anciens compatriotes» Il flat- 
toit aufli la vanité de la Noblefle , en lui rap* 
pellanc les honneurs dont elle'avoit autrefois 
joui fous le Gouvernement Français , & dont elle 
jouiroit encore en combattant fous fes drapeaux. 
11 recommandpit aux Canadiens de regarder 
les Américains Se les Français comme leurs amis 
& comme un feul peuple, & de croire que fi les 
uns ou les autres envahiflbient le Canada , ce 
neferoit point pour y commettre des hoftilités , 
mais pour les délivrer du joug dune nation 
étrangère , qui vivoit dans un autre hémifphère. 
Il leur difoit que cette nation difFéroit avec eux 
en religion & en coutumes , & que fon Gou- 
rou Z/J. " Ç. 
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7778* vernemèht despotique tfaiteroit un jour le Ca- 
1 nada comme un pays conquis , & fans douté 

plus mal que leurs compatriotes les Américain*, 
à qui ils étoient redevables de leurs conquêtes 
paiTées. Il ne leur expliquent cependant pas fi, 
.en abandonnant les Anglais , ils retourneroient 
fous le Gouvernement de France , ou s ils fe- 1 a 
roient partie des Etats-Unis $ mais il promette» 
en général , au nom du Roi , que tous {es an- 
ciôfl fujets qui renonceroient au Gouverner™ 
Britannique , pourroient compter fur fa proteo 
lion. 

L'efcadre de Byron étoit arrivée à New-York 
vers le milieu de Septembre ; mais elle fut plus 
d'un mois à fe réparer avant de pouvoir 
fortir du port pour veiller les mouvemens du 
Comte d'Eftaing. Après avoir radoubé fes vaif» 
féaux, cet Amiral fit voile pour Bofton - mais à 
peine parut-il devant la ville, qu'un violent oura- 
gan lechafià delà côte, & défempara de nouveau 
fa flotte ; de forte qu'il fut obligé d'entrer i 
Kkode-IJland y d'où il ne fortit que le 14 De* 
cembre , pour aller aux lies. 

Le Chevalier Clinton s'appercevant du danger 
où les îles Anglaifes alloient être expofées , Sç 
voyant qu'il n'étoit guère poffible de former aucune 
entreprifç de conféquence fur le continent dé PA- 
inérique dans cette faifen de Tannée , détacha 
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fe Général-Major Grant avec cinq mille de ces 177*. 
, vétérans qui avoient déjà efliiyé tant de dangers "* 

& pafTé par une variété de climats. Les troupes 
s'embarquèrent fur foixante bateaux de tranf- 
port, fous l'efcorte de cinq vaifleaux de guerre, 
d'une galiote à bombes, & de quelques frégates, 
aux ordres du Commodore Hotham. 

Il arriva encore à cette occasion des chofes . 
remarquables , qui prouvent d'un coté la bonne 
fortune des Anglais , Se de l'autre le malheur 
du Comte d'Eftaing. Hotham partit de Sandy- 
Hook le même jour que le Comte quitta Bof- 
toa , & les deux flottes furent , durant le paf- 
fage , aflez près Tune de l'autre > faifant voile 
pour le même endroit, dans des lignes paral- 
lèles , fans que Tune eût connoiflance de la fi- 
tuation de l'autre. Un coup de vent dans la 
traversée , qui difperfa la flotte Françaife, fauva 
probablement lefcadre Anglaife & fon convoi. 
Le Commodore Hotham eut le bonheur de 
tenir fe$ vaifleaux enfemble pendant la tem- 
pête , & d'arriver , le 1 o Décembre , à la Bar- 
bide , où il joignit l'Amiral Barrington , avant 
que le Comte d'Eilaing eût gagné les îles. Les 
Officiers formèrent fur le champ le deffein 
1 d'attaquer Sainte-Lucie , eutreprife qui fut ac- 
: compagnée de beaucoup de dangers & d'aecî- 
«feas imprévus , mais don* l'iffue fit honneur 

Ei 
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*778« aux Anglais. Cette île leur fut du plus grand 
avantage le refte de la guerre. Il étoit impof- 
fible que la petite garnifon de Sainte -Lucie 
réfiftât long -temps à des forces fi fupérieure* 
Le 1 3 au foir , le Brigadier-Général Meadows 
débarqua au grand cul-de-fac avec la première 
divifion y & s avança vers les hauteurs du côrf 
feptentrional de la baie où étoit pofté le Che- 
valier de Micoud, Commandant de la place» 
avec ce qu'il avoir de troupes réglées , & vat 
peu de milice. Il força ce fort , après quel<g|_ 
réfiftance , s'empara d'une pièce de campagne 
qui fervoit à faire feu fur les chaloupes de d£ 
barquement , & d'une batterie de quatre ca- 
nons qui avoir beaucoup incommodé les vaif- 
featix à l'entrée du port. Pendant ce temps-lâ, 
le Brigadier-Général Prevoft avoit débarqué cinq 
régimens 5 & gardoit l'encrée de la baie. Il plaça 
fes poftes avancées , pendant la nuit , de ma- 
nière à pouvoir conferver une communication' 
avec la première divifion. Auffi-tôt que le jour 
parut , M. Meadows , fuivi du Brigadier-Géné- 
ral Prevoft , marcha vers le Morne-Fortune , $ 
s'e& empara. Le Chevalier de Micoud fut obligé 
de fe retirer de porte en pofte à mefure que les 
Anglais s'approchoient , à caufe de l'infériorité 
de (es forces. Il femble que ceux-ci prévoyoient 
ce qui devoit arriver j car , à mefure que la- 
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vant-garde s'emparoit des poftes > M. Prevoft 1778. 
les réparoit avec foin , y plaçoit des Officiers * 

d'artillerie , établiflbit des communications , & 
les mettoit daijs le meilleur état de défenfe pof- 
Û>le, agiflànt avec autant de précaution que s'il 
avoit eu des forces formidables à combattre. 

Le Brigadier - Général Meadows prit enfi» 
pofleffion de la Vigie qui commande le côté 
leptentrional du havre du Carénage. Le Che- 
b palier Calder gardoit la place de débarquement 
. avec quatre bataillons /d'où il envoya plufieurs. 
détachemens pour occuper des poftes dans les. 
montagnes qui commandent le coté méridional 
du grand cul-de-fac , mefure qui fauva proba- 
blement la flotte & l'armée d'un danger alors 
inattendu. A peine les Anglais s etoient-ils em- 
parés de l'île , que le Comte d'Eftaing parut 
avec des forces formidables. Outre fes vaifleaux 
de ligne, il était accompagné d'un. gt?nd nom- 
bre de frégates , de corfaités & de tranfports » 
te avoit près de neuf mille hommes de troupes 
ï bord. Une partie de ces troupes, , ainfi que 
les tranfports & les corfaires > avoient été raf- 
fcmbles à la Martinicfùe , & l'attendoient de- 
- pais quelque temps. Le projet de M. d'Eftaing 
; étoit d'attaquer la Grenade & Saint-Vincent, 
| En faifant voile pour cette expédition j il fut x 
!. informé de l'attaque de Sainte - Lucie. Cette 

E 3 • 
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.IZZiL circonftance paroiflbit des plus fottunées , guif- 
qu'elle lui ofFroit une occafion de s'emparer 
tout d'un coup de toutes les forces de terre & 
de mer que les Anglais avoient.dans les îles; 
& il faut avouer que s'il étoit arrivé vingt-quatre 
heures plutôt , cet événement paroifToit inévi- 
table. Le Comte arriva devant l'île fur le foir, 
& ne put commencer fes opérations que le len- 
demain. Les Anglais profitèrent de la nuit pour 
faire les préparatifs néceffaires à Une défenfe 
obftinée. Ils placèrent la flotte dans le grand 
cul-de fac , les bateaux de tranfport occupant 
Tintérieur de la baie , & les vaifleaux de guerre 
formant une ligne à fon entrée , pour en barrer le 
paflage. Il y avoit aufli une batterie fur la pointe 
méridionale , & une autre fur la pointe fepten- 
trionale, La baie du Carénage , qui conduit au 
Morne-Fortuné , eft à deux ou trois milles au 
nord du grand cul-de-fac , & la prefqu'île de 
la Vigie , où étoit % Brigadier-Général Mea- 
dows , forme l'extrémité feptentrionale du Ca- 
rénage , & en couvre l'entrée de ce côté-là. La 
baie de Choc & celle de Gros-Iflet font enco« 
plus au nord. Lorfque M. Meadows eut prii 
pofleflîon de la Vigie, l'Amiral Barrington avoil 
deflein de faire pafler les bateaux de tranfpon 
dans la baie du Carénage , comme devant j 
être plus en sûreté ^ mais l'apparence foudain* 
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de la f|otte Françaife l'avoir empêché d'exécuter 1778, 
(on projet. •Comme il nattendoit pas d'enne- ' 
mis^ tout étoit en défordre dans la baie , & il 
! eut befoin de toute fon habileté pour pouvoir 
! faire , dans lefpace d'une nuit , l'arrangement ; 
que nous avons déjà décrit. Cette manœuvre 
demandoit beaucoup de travail, & fes matelots, 
fatigués , avoient enfui te la perfpe&ive d'une 
attaque par une Houe fupérieure , aux ordres 
d'un Générai entreprenant. Barrington montoic 
l le Prince de Galles, de foixante* quatorze canons j 
le refte de fon efcadre coufiftoit en un vaifTeau 
de foixante-dix , deux de foixante-quatre , deux 
de cinquante , & trois frégates. 

Par la conduite du Comte d'Eftaing , il femble 
qu'il ne /avoir pas encore que les Anglais euflènt 
pris pofleffion de la Vigie & des autres poftes du 
Carénage ; car fon premier mouvement, au point 
du jour,fut de forcer de voiles , avec toute fa flotte 
& fon convoi, pour entrer dans cette baie-, mai* 
le feu des batteries des montagnes lui firent bien- 
tôt voir que les ennemis étoient maîtres de ce forr. 
Son propre navire, le Languedoc fouffrit même 
beaucoup. La flotte Françaife parut alors décon- 
certée , elle s'éloigna de la côte , & il femble qu'il 
y eut une confultation entre les Officiers Géné- 
raux pour favoir de quelle manière on devoit 
agir. Quelque temps après , le Comte d'Eftaing 
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' % 77* m s'avança avec dix vaiflèaux de ligne, pour rotn? 
" pre la ligne de l'armée navale Anglaife, & pour 

forcer fon partage dans le cul-de-fac y mais, après 
une canonnade très-vive de parc & d'autre , it 
* fut obligé de regagner le large. Il fit cependant 
de nouvelles difpofitions , & vers les quatre 
heures du foir , il revint à la charge avec douze 
vaiflèaux. Il dirigea alors fon attaque plus à la 
droite de la ligne ennemie , ce qui fit que le 
Prince de Galles fouffrit conficjgrablement. Cette 
dernière attaque fut bien foutenue , & continua . 
plus long-tems que la première. Il y eut un en- 
gagement très-vif y mais les Français ne purent 
faire aucune impreflion , & fe retirèrent à la fin 
en défordre* Quand on coniîdère la fupériorité 
de la .flotte Françaife , on eft forcé d'avouer que 
l'Amiral Barrington , ainfi que toutes fes forces, 
fe firent beaucoup d'honneur dans cette défenfe. 
Le jour fuivant , M. d'Eftaing fit encore une 
difpofition qui indiquoit unetroifième attaque } 
mais après plufieurs mouvemens , il fit voile vers 
GresJJlet 4 environ deux lieues plus au nord , 
& y mouilla fur le foin La nuit & une partie 
de la matinée furent employées à déharquer les 
troupes dans la baie de Choc , qui eft entre 
Gros-IJlet & le Carénage. L'île de Sainte-Lucie 
eft çemplie de forts naturels. Sa furface eft une , 
ma0e informe de collines roid.es & droires x 
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éparfes dans des montagnes efcarpées , entre- i7 7 *« 
coupées pat des vallées tortueufes , des défilés : 
profonds & des gorges étroites. ' Le Général 
Grant , avec Je plus grand corps de troupes , 
occupoit tous les portes dans les montagnes des 
deux côtés du grand cul-de-fac, &., par le moyen 
de plufieurs petits forts , comtnandoit tout le 
terrein de-là à la place du Carénage , qui eft à 
une diftance de deux milles. Nous avons déjà 
vu que l'entrée de la baie étoit défendue par 
deux batteries. Les Anglais avoient, outre cela, 
deux autres batteries au fond de la baie où elle 
fe rétrécit & fe joint à une crique qui > dépaf- 
fanr le Morne fortuné , coupe le pays , & s'é- 
tend encore un peu plus loin. La crique cou- 
vroit le front des batteries , & ces batteries 
cômmandoient les approches de la Vigie par 
terre. Le Général Meadows étoit dans cette 
prefquîle avec treize cens hommes. M. Grant, 
qui commandoit les troupes de terre , avoit agi 
avec une circonfpe&ion peu ordinaire aux Gé- 
néraux Anglais , qui ont fouvent trop de mé- 
pris pour leurs ennemis. Il avoit profité de tous 
les avantages du terrein j rien n étoit confié au 
hafard. Les Français furent auffi furprisde trou- 
ver les ennemis maîtres des montagnes , qu'ils 
Pavoient été de les trouver en pofïèflion de la 
baie du Carénage. Après quelques délibération^ 1 
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1778. il fut réfolu d'attaquer la prefqoîle. Cinq mille 
- hommes furent divifés en cinq colonnes. La co- 

lonne droite étoit conduite par le Comte d'Ef- 
taing , celle du centre par M. de Lovendal , & 
la gauche par le Marquis de Bouille. Le refte 
des troupes s'occupa des mouvemens de M. Pre- 
voft, afin de l'empêcher de porter du fecours 
au Général Meadows. En approchant de l'enne- 
mi , les colonnes fe trouvèrent enfilées par lés 
batteries qui écoient au fond de la baie j mais, 
malgré ce contre-tems , elles fe précipitèrent fbr 
les retranchemens des Anglais avec cette impé- 
tuofité particulière 4ux troupes Fiançaifes , & ï 
laquelle il eft prefqu'impoflible de réfiftef. M» 
Meadows avoir donné ordre à fes foldats de ne 
faire feu que lorfque les Français feroient tout 
près de fes ouvrages , & il fut bien obéi. Les 
Anglais ne firent qu'une feule décharge , & les 
reçurent enfuite avec la bayonnette. Ce feu fut 
en conféquence fort meurtrier; mais, loin d être 
découragés , les Français continuèrent l'attaque 
avec la même ardeur , montèrent dans les re* 
tranchemens des ennemis, & ne furent repoufles 
qu'après y avoir laifTé foixante-dix morts. Ils fe 
formèrent fur le champ , & revinrent une fé- 
conde fois à la charge avec la même intré* 
pidité y mais ils rencontrèrent la même opiniâ- 
treté Se le même courage. Quoiqu'ils euffenf 
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fouffert confidérablemenr , ils fe rallièrent en- i77>» 
core ', & revinrent une troifièroe fois ; mais ce — 
troifième effort n'eut pas la vigueur des deux 
premiers , ils furent rompus , Se fe retirèrent 
en dé/brdre , laïflanc les morts Se les blefifés fur 
le champ de bataille. IV y eut cependant peu 
de tems après un accord entre le Comte d*Ef- 
taing & le Général Anglais , par lequel il fut 
permis aiyc rroupes Françaifes d'enterrer leurs 
morts y Se d'emporter les bleflfés , à condition 
que les derniers feroient comptés comme pri- 
fonniers de guerre. La diverfion que la flotte fit, 
ne fut d'aucun effet. 

Le Général Meadows mérite de grands éloges, 
rant 1 caufe des belles difpofîtions qu'il avoir 
faites , qu a caufe de fa conduite. Quoique 
bleflfé dès le commencement de l'a&ion , il ne 
' voulut ni quitter fon pofte , -ni fouffrir qu'on 
le penfât , jufquà ce que l'affaire fut décidée, 
Cette journée fut glorieufe pour les Anglais , 
& la gloire qu'ils acquirent ne leur coûta pas 
bien cher. Ils n'eutfent que peu de monde de 
tué , & ne perdirent pas même un feul Officier, 
Les Français eurent fept cens hommes de tués 
& de blefTés. M.d'Eftaing refta encore dix jours 
dans Vile , fans faire aucune tentative par terre, 
ou par mer j après quoi. if rembarqua fes troupes, 
& abandonna la place à fa deftinée. 



j6 Bljlolre des Troubles 



CHAPITRE XXL 

fi -i 

^VprSs avoir vu ce qui fe paflok en Amérique, 
il eft cems que nous tournions nos regards vers 
l'Europe , & que nous examinions les mefures 
que prit l'Angleterre pour fe débarraflèr de la 
fituation critique où elle fe trouvoit j fituation 
dont il n'y a peut-être pas d'exemple dans l'hif- 
toire. Affaiblie par des querelles domeftiques , 
qui épuifoient fes forces, dans lesquelles les vic- 
toires mêmes étoient ruineufes , & la balance 
de la guerre fi inégale , que , quoiqu'elle ne re- 
connût pas la fouveraineté de fes Colonies , elle 
étoit cependant obligée de les traiter comme 
des Etats indépendant ; elle fe trouva Soudaine- 
ment enveloppée dans une nouvelle guerre avec 
un des plus puifTans Monarques de l'Europe > 
Se que fon voifinage rendoit encore plus dan- 
gereux. Sans alliés , & même fans amis , elle 
devoit foutenir feule une conteftation fi inégale , 
tandis que les autres Potentats de la Terre 
voyoient d'un œil de fatisfà&ion les coups qu'on 
lui portoit. Tel. étoit le tableau de la Grande- 
Bretagne en 177 S. Une crife fi terrible , un 
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&at fi périlleux demandent cette fagefle dans f 77** 
les confeils 8c cette fermeté dans les opérations 
qui fe trouvent fi rarement réunies dans les 
mêmes personnes , & encore moins avec le vrai 
patriotisme. Si ces fituations des affaires publi- 
ques fervent quelquefois à tirer de l'obfcurité 
& à faire éclater des talens fupétieurs que l'on 
n'auroit jamais connus autrement, il arrive plus 
fouvent qu'elles produifent des effets contraires; 
car la vafte étendue des objets éblouit , enà^r- 
rafle & confond des talens médiocres , qui au- 
roient été fuffifans dans toute autre occafion 
pour diriger les affaires de l'Etat. 

Il y avoit pendant ces rems dangereux une 
irréfoJution Se un manque de fermeté dans les 
confeils de la Grande-Bretagne qui n'échappèrent 
pas aux obfervations du refte de l'Europe. Quoi- 
qu'elle dût s'attendreà cet événement, elle en parue 
étonnée. Le langage de la Cour , aufli-tôt qu'elle 
fut revenue de fa première furprife , fut à la 
vérité violent > mais c'étoit plutôt le langage 
de l'indignation & de la vengeance , que celui 
de la fermeté & de la réfolution. Ces rodo- 
montades furent bientôt évaporées, &, au lieu 
de conquête & de reflentiment , on ne parla 
plus que d'une guerre défen/îve. Les ennemis 
des Miniftres fe firent entendre à cette occafion. 
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*77*« Ils durent que ce plan timide ne convenoit ni 
*~ r " à 1 état critique des affaires , ni au langage 
qu'ils avaient tenu j qu'ils auroient dû , par 
quelque grand coup , faire revivre l'ancienne 
réputation de la nation , & faire conferver aux 
PuifTances ' étrangères une haute idée de leur 
bravoure. Le Confeil étoit alors divifé. Il y avoit 
deux plans en agitation. Le premier étoit de 
rompre l'alliance des Etats - Unis avec la France 
p^ÉÉJe moyen des Comrniflaires , & nous en 
avons déjà vu l'ilTae. Le fécond , de détacher 
la France des Etats-Unis en lui faifant des 
concédions ; mais celui •* ci promettent encore 
moins de fuccès que le premier. L'Angleterre 
n'avoit rien à donner d'équivalent aux avan- 
tages qu offroit l'Amérique. D'ailleurs , trop de 
raifons engageoient le Miniftère Français à agir 
conformément aux traités qu'il avoit (ignés. 
L'honneur de la nation , Se plus encore la po- 
litique qui , par ce démembrement de l'Empire 
, Britannique v^toit aux Anglais tous les moyens 
de pouvoir nuire à la France. On dit qu'il fus 
auffi propofé dans le ConfeiLde reconnoîrre 
l'indépendance de l'Amérique, de faire la paix 
avec elle, & de tourner toutes le$ forces de 
l'Empire contre la France. Cette mefure étoit 
certainement la plus fage. Les Anglais avoiênc 
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ans le nouveau Monde une flotte pour le 177 S. 
moins égale à celle de France ; & , s'ils avoient " 

tranfporté aux Antilles les trente mille hommes 
qui étoient fur le continent de l'Amérique, il 
eft probable qu'avec de pareilles forces , ils fe 
feroient emparés de la plupart des îles Fran- 
çaifes , & 9 par ce moyen , porté un coup ter- 
rible au commerce de cette nation* Si , dans 
ces circonftançes , elle s'étoit trouvée réduite à 
faire la paix , ou fi elle n'avoir pu fe conferver 
une fupériorité en mer , elle perdoit également 
tous les avantages de fon alliance avec les Etats- 
Unis y c4flfc Américains auroient préféré échan- 
ger leurs denrées aux Indes occidentales , que 
de courir de grands rifques en venant en Eu- 
rope. Les anciennes liaifons fe feroient renou* 
vellées , l'intérêt mutuel auroit infenfiblement 
fait oublier les animofités qu'a voient caufées les ' 
di(Tentions , & l'Angleterre , en perdant des 
fujets , fe feroit acquis des alliés qui auroient pu 
lai donner beaucoup de poids dans les deux 
hémifphères. Qui fait ce qu'auroient pu faire 
ces deux Puiffances en portant tour- à-tour leurs 
forces réunies dans l'un ou l'autre Monde ? Mais» 
heurpufement pour la France , la politique bor- 
née du Gouvernement Britannique j qui ne 
refpiroit qu unçi vengeance impoflible , a pro- 
bablement aliéné les Etats-Unis pour toujours. 
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1778» La Grande-Bretagne va infenfiblement reprendre 
r ' ' ' le rangque la nature lui avoit deftiné. Ceft , fans 
doute , à cette variété d'opinions que Ton doit at- 
tribuer l'indécifion des Confeils de l'Artgleterre. 
Le Marquis de Noailles s'en étoit même plaint 
en quittant Londres , & avoit dit que le Mi- 
niftère étoit fi irréfolu , qu'il ne pouvoit jamais 
obtenir une réponfe pofitive touchant 'aucune 
affaire. Le jour mêifae que cet AmbafTadeur 
avoit délivré le refctit de la Cour de Verfaillçs 
au Secrétaire d'Etat , la ville de Londres avoit 
préfenté une adrefle au Roi pour ^ prier d'ôter 
Fadminiftration des affaires à des MBKtres qui 
n'avoient jamais donné que des preuves d'igno- 
rance, & la placer en des mains habiles qui 
fulFent capables de faire renaître la confiance 
du peuple. Cette adrefle étoit écrite avec la 
dernière élégance Se la plus grande jtfftefle. Elle 
faifoit une récapitulation de toutes les pertes 
& les difgraces que les mauvais confeils du Ca- 
binet avoient caufées à la nation. Elle rappel- 
loit à Sa Majefté combien de fois les citoyens 
de la Métropole , ainfi que d'autres corps ref- 
pe&ables , lavoient priée de mettre fin aux ca- 
lamités de la guerre , & lui avoient humble- 
ment repréfenté les conféquênees <jui sert fui- 
vroient. Elle faifoit auffi mention des réponfes 
altières qu'on avoit faites à leurs humbles re- 

préfentation»; 
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présentations. Elfe obfervoit que dans ce$ tems 1778* 
de danger ^ il fe rrouvoit une négligence im- -- 
pardonnable dans le Gouvernement $ qu'il n'a- 
voit pris aucune mefufe pour former des al- 
liances avec les autres PuilTances de l'Europe; 
«fin de contrebalancer fe pouvoir des ennemis 
formidables dont il étoir menacé. 

La réponfe que le Roi fie à cette adreffè ; 
fut plus mefhrée que de coutume. Il dit que 
les reflburces de l'Etat n' avoient pas été mal 
employées > puifque l'objet étoic de maintenir 
cette Subordination fuivant les loix qui devoit 
exifter dans toutes fes parties } que Sa Majefté 
avoit toujours déploré les calamités de la guerre* 
& qu'elle dbnneroit toute l'efficacité poffible 
aux mefures que le Corps légiflatif avoit prifes 
pour rétablir la paix & une réconciliation per- 
manente* 

Le 1 8 Mars > la Cour de France ayant apprit 
îeffet qu'avoir produit le referit du Marquis de 
Noailles , donna des ordres pour faifir tous les 
vaiffeaux Anglais qui fe trouvoientdans fes ports. 
Cette conduite fit faire la même chofé à la Cour 
Je Londres j mais il n'y avoit que très-peu dé 
vaiffeaux dans les ports refpe&ifs des deux na- 
tions. Le 11 du même mois» la Cour de Ver- 
faiUes prit un parti plus décidé , qui fembloit 
mettre le fceau à fa dernière déclaration \ &; 
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£778. qui donnoit à fes nouveaux alliés des preuve! f 
- «on équivoques de fa fincérité. Elle donna pu* 2 

•bliquemenc audience aux crois Députés de TA*- * 
ibérique , le Dé Franklyn, Silas Deane & Ai> «' 
rhur Lee y & les reçue comme Miniftres pléni- ® 
potentiaires des Etats-Unis. M. de Vergenne* je 
les introduisit au Roi avec les cérémonies otà> \\ 
paires aux Ambaflàdeurs des Puiflances fouve- 
fatnes j événement mémorable , & qui étoit de» 
plus mortifians pour la Cour de Londres. Là % 
deux Cours confervèrent cependant les appa* £ 
rences, & la proclamation du Roi d'Angleterre* 
qui oflroit des avantages extraordinaires à ceot a 
qui feroient des prifes > quoique fignée le il 
Mars y ne fut publiée que vers le commence- 
ment de Juillet. On leva la milice , & on forma 
«lifFérens camps à Weftminfter , Salisbury , & à 
Saint- Edmundsbury , dans le Comté de SufFolk. 
Pour augmenter la confiance du peuple ,- on 
nomma au commandement de la flotte de k 
Manche un Amiral fort populaire , Se qui avak 
mérité Peftime de ceux de fa profeflion. On 
Vapperçut alors que les aflurances de Mylord 
Sandwich n étoient rien moins que véritables* 
& que la marine n étoit pas dans cet état flo- 
fiffanc où il l'avoir repréfentée. M. KeppeU 
qui étoit deftiné au commandement de la flotte 
?qui dévoie protéger le commerce de la Grande 
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Ifce£âgfie> & foutenlr l'honneur de fan pavillon fT^tf 
dans les mers de l'Europe» partir pour Porc»- 
mouth , quelques /ours après que rAmbaflfadcor 
le fiance eut donné fou refcric. Il trouva h 
narine encore en plus mauvais eut qu'il m 
la ctojoit lui - même , & qu'on, ne l'avoir dit 
m plein Parlement. 11 n'y avoit que fix vaif» 
[eaux de lighe d'équipés f Se un manque gè- 
lerai de route efpèce de provisions. Cet Amiral 
igit , néanmoins > Avec tant de peudnee & de 
àifcrétkm , qu'il empêcha le peuple de s'ala*- 
ttec» Sans murmure .& fans plainte , il s'adreffii 
fecrétëfnefit à l'Amirauté ^ .& s'appliqua telle- 
ment à encourager Jes matelots 6c les diflerens 
ouvriers, qu'un nouvel efprit «s'empara de toutes 
ces clafles .d'hommes , & que , vers le milieu 
de Juin , il fut en état de mettre en mer avec 
une flotte «de vingt yaiflèaux , & des promefle? 
de renfort. Le public fut rrès*fatisfait du choi* 
que l'on avoit fait. M. Keppel s'étoit acquis 
beaucoup de réputation dans la guerre de 1756, 
& avoit mérité Us éloges de My lord Anfon 3c 
de l'Amiral Hawke. Il étoit > pour ainfi dire J 
l'idole des matelots. Il y a des chofes qni dé* 
«entrent bien la dépravation de la nature ha» 
maine. Dans les rems de fécurieé , c'eft ordi- 
fiauetnent l'intrigue , la flatterie ou la baflTefle, 
qui obtiennent les poftes honorables j maïs i 

Fa 
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«778. lorfque le danger eft près de nous , on va chei 
mmmmmmm cher le mérite & les talens dans les retrait* 
rouils s étaient retirés. Cette réflexion eft à l 
*vérké flatteufe pour la vertu opprimée ; mai 
'elle doit aufli lui caufer bien des alarmes. L'A- 
miral Keppel , dans fa fituation , n'avoir riec 
à gagner > Se tout à perdre. Il alloit rifquer, 
dans une feule campagne , la gloire qu'il avoil 
acquife pendant quarante ans de fervice , & il 
^èntreprenoit cette campagne dans des tems bieti 
-critiques. Il n'étoit plus dans cet âge ambitieuà 
■où l'on cherche toujours de nouveaux dangefl 
3c. une addition de , gloire. Il pouvoit alors f< 
repofer tranquillement fur fes lauriers, & il net 
auroit pas moins mérité les louanges de fe 
compatriotes ; mais il préféra l'amour de fi 
patrie à toute autre confidération. Ses opinion 
politiques rendoient encore fa fituation plus dan- 
gereufe j car il s'étoit toujours oppofé aux mefura 
4es. Minières qui recherchoienr alors fes talens 
Tout-OflSçieràquironaconfiédescommandemen 
^'importance , doit fa voir combien les fuccà 
#ufc Général dépendent du foutien qu'il reçoi 
du Gouvernement. Il eft facile aux Miniftres d| 
faire échouer fes projets, "& de lui attribuci 
enfuite ce manque de réuflïte. La bravoure & 
lafranchife ont fouvent été victimes des Lntri* 
gms des Cours* 
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t ' ï-e Roi fie demander M.^Keppel > qrçi fe ren- 177^; 

«dit auflkôt dans fon Cabinet. Dans cette au- r 

dience , & dans les fuivantes, il s'expliqua avec 

tonte la fjranchife qui lui étoit naturelle. Il dit 

qu'il fervoit pour obéir à {es ordres j qu'il n'a- 

voit jamais eu de relation avec fes ^Minif- 

ttes , & qu'il prenoit \e commandement fans 

faire aucune difficulté 3 & fans exiger la moindre 

: faveur - y mais qu'il fe fioit aux bonnes intentions 

' de Sa Ma/efté & à fa protection. Quand dans 

' la fuite on inftruifit fon procès , il fe fervit de 

" ces expreffions : ? Quoique pendant quarante 

» ans de fervice , je n'euflè reçu aucune faveur 

f » du Roi y excepté fa confiance en tems. de 

. » danger , je ne crus pas devoir refufer mes. 

; » fervices à ma patrie , fur-tout lorfqu'on me 

1 » difoit qu'ils pouvoient lui être précieux i>. 

Le Miniftre de la Marine fembloit auflî fort 
(atisfait de la nomination de M. Keppel j car 
cetoit le Chevalier Hugh Pallifer , un de 
fes favoris , qui avoit apporté le meflàge du 
* Roi à l'Amiral. Pallifer étoit Lord de l'Ami- 
J tauté , avoit vécu dans la plus grande . intimité 
a?ec M, Keppel, & devoit commander la di- 
vifion bleue fous lui, La plus grande concorde 

2 tégnoit 4 ans l'Armée navale^ Keppel partit , 
.! |e 13 Juin y de Saint-Helen avec des pouvoir 

illimités. Il tenoit eu fes mains la deftinée da 

r» 
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?77^> l'Empiré. Toutes les flottes marchande* qù J 
par le moyen des immen fes richefles dor>t elle* 
étoient chargées , pouvoient feules rendre Tàih 
gleterre capable de s'oppofer à tant d'ennemis , 
étoienr alors en mer pour revenir des différences 
parties du Globe. Il falloit , outre cela > pro- 
téger les cotes étendues de la Grande Bretagne, 
& ces ports royaux qui renfermoient totites les 
fources de fa puiflànce , & fes éfpérances fu- 
tures, C etoit à la garde de vingt vaiiïeaux qui 
la défenfe de ces objets importans étoit confiée, 
tandis que la France faifoit à Breft dçs arme* 
, mens formidables. 

Lorfque la flotte Anglaife arriva dans la baie 
de Bifcaye , où elle avoit ordre de croifer , deux 
frégates Françaifes s'en approchèrent pour ob* 
ferver fes mouvemens. Quoique la guerre n'eût 
pas encore été déclarée, les circonftances dans 
lefquelles fe trouvoient les deux Royaumes au- 
fôient néanmoins pu juftiher des hoftilicés. Mal- 
gré cela , l'Amiral Keppel agit avec beaucoup 
de précaution. Il voulut cependant connoîcre 
la force & la pofition de la flotte Françatfe* 
te pour fe procurer des informations , il réfolut 
4'arrèter les deux frégates. Il fit donc mettre 
un fignal de chafle , 6c fur le foir la frégate 
le Milfbfd atteignit la Licorne de trente-dent 
canon*. Le Capitaine Anglais pria le Capitaine 
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3e h lia* ne de venir parler à l'Amiral , ce qui 177»: 
fdt abfolument refafé. Un vaifleau de ligne tira " 
alors un coup de canon en avant de la frégate 
Françaife, & elle vira vers lui & fat menée 
dans la Botte Anglaife. L'Amiral envoya fur le 
champ ordre de traiter le Capitaine Français 
avec toute la politefle poffible , & de l'infor- 
mer qu'il le verrou le lendemain matin aufifr* 
tôt qu'il feroit près de fon bord. Les navires 
qui avoient ia frégate en garde eurent ordre 
de la conduire vers le vaiiîèau Amiral; mais 
le lendemain matin elle fit un mouvement qui 
indiquoit qu'elle vouloit s'éloigner. Cela obli- 
gea un des navires qui Taccompagnpient de tirer 
un coup de canon en avant pour 1 avertir 
de continuer fa route. Au grand éronnemenc 
des Anglais elle tira alors toute fa bordée > 6ç 
fît une décharge de moufqueterie fur TArné*» 
rica y de foixante- quatorze canons , au moment 
où Mylord Longford qui le commandoic étpic 
fur le tillac & parloir au Capitaine Français dans 
les termes les plus mefurés. Auffi-tôt après cette 
décharge , elle mit pavillon ba$. 

Pendant ce tems-H , la Belle-Poule, de trente* 
fix canons, ainfi qu'un petit bateau de douze» 
tachoient d'éviter la flotte Anglaife. L'Aréthufe , 
frégate àpeu-près de même force, Se un cutter % 
les pourfuivirent vivement. Ces frégates écoient 

F4 
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f t778» fort éloignées de k flotte lorfque PAréthufe> 
" atteignit la Belle-Poule & lui fignifia Tordre 

de l'Amiral Anglais de venir lui parler. Le 
Capitaine Français refufa avec raifon d'obéir, 
fur quoi l'Aréthufe tira un coup de canon en 
avant de la Belle-Poule , qui lui répondit par 
toute une bordée. Il y eut alors un combat 
défefpéré qui dura pendant deux heures , dans 
lequel les deux Nations s'efforcèrent de rem- 
porter la palme. A la fin, les mats & les voiles 
de PAréthufe furent tellement défemparés , 
qu'elle ne fut plus capable de gouverner. La 
Belle-Poule avoit auflî été fort maltraitée , & 
il femble que tes deux frégates furent bien aifes 
de fe féparer. Au point du # jour, plufieufs ba- 
teaux remorquèrent k Belle - Poule dans une 
petite baie. Il y eut auflî une a&ion très-vive 
entre les deux petits vaiffeaux , le cutter An- 
glais avoit dix canons & l'autre huit. Le com- 
bat dura une heure $ mais la fortune fut ici plus 
favorable aux Anglais , le Capitaine Français fut 
obligé de fe rendre 5 ayant cinq hommes de tués 
& fept de morcellement bleffés. La Belle-Poulo 
eut quarante hommes de tués & cinquante-fept 
de bleues : entre les premiers étoit le fécond 
Capitaine» Le Roi récompenfa l'équipage de k 
Belle-Poule, à caufe de fa bravoure , & fit don* 
ner des penfions aux veuves de ceux qui avoiçat 
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ins le combat. Les Capitaines de PAré- 177 S; 
k du cutter reçurent auflî de grands éloges T 

part de l'Amiral Anglais. On peut dire 

comfyar fer vit à donner un nouveau luftre 
ileur des deux Nations. M. Keppel retint 
irre frégate qui fe trouva au milieu de 
e ; mais il laiffa pafler plufieurs vaifleaux 
ands , ne fe croyant pas autorifé à inter- 
e le commerce. Par le moyen de ces fré- 
VAmiral Anglais fut informe de bien des 

importantes. Il découvrit qu'il y avoit 
es eaux de Breft trente- deux vaifleaux de 

outre dix à douze frégates , tandis qui! 
roit que vingt & trois frégates. Il fe trou- 
lors près d'Oue/ïànr , Se fa iîtuation de* 

embarra/ïanre. Il ne pouvoir s'imaginer . 
l'eût envoyé avec vingt vaiffeaux pour en 
ttre trente - deux , dans un tems où la 
î de la flotte entraînoit , pour ainfi dire , 
de l'Empire. Il ne croyoit pas non plus 
î premier Lord de l'Amirauté fût mal in- 

de ce qui fe paflbit à Breft, puifque 
té de l'Etat dépendoit , dans ce moment , 
te connoiffance. L'Amiral Keppel n'étoit 
n de ces ignbràns que Ton trouve chez 

les Naritfns , qui 'attribuent toutes les 
s qualités à, leurs compatriotes , & ne 
it rien accorder à leurs 'ennemis. Un4 
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l 77 t. expérience de quarante ans lui à voit appris qu'on 
ma vaifleau Anglais neft pas capable d'en battre 
deux Français ; c'eft pourquoi ilfe trouvoic dans 
la plus grande perplexité. S'il étoit battu , ce 
n'étoit pas une de ces défaites ordinaires qui 
fe terminent par la perte de quelques vaifleaux; 
mais il y alloit du fort de l'Empire. Si la flotte 
Françaife étoit reftée viûorieufe , elle pouvoit 
enfuite balayer les mers , infulter le* côtes & 
envahir l'Angleterre. Les chantiers auroiem 
même été expofés à être détruits. D'un autre 
côté , il falloit icutenir l'honneur du pavillon 
Anglais, & il favoit que le peuple ne feroii 
guère content de voir fuir un 4e fes Amiraux 
après avoir commis des hoftilités fur les, côtes 
.* de l'ennemi. M. Keppel réfojut cependant de 
ne pas fe laifler guider par un vain préjugé, 
lorfqu'il étoit balancé par de fi grands dangers, 
& il revint à Portfmouth. Lorfque par la fuite 
on inftruifk fon procès, il déclara qu'il n'avoir 
de fa vie fenti tant de chagrin , que lorfqu'il 
fut obligé de tourner le dos aux côtes de France, 
& que fon courage n'avoit jamais été mis à une 
pareille épreuve ; mais qu'il étoit perfuadé que 
cette retraite avoit fauve fa patrie. Le retour 
inattendu de la flotte caufa les plus vives alarmes 
à Mylord Sandwich. Il vit alors que le mauvais 
état de la marine alloit être découvert % & il 
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tnrignit que toute la rage de la Nation rie fe '77** 
tournât contre lui. La conduite île Keppel rie 
fut ni approuvée ni blâmée des Miniftres. Us 
le laifsèrenr dans l'incertitude j mais il fe trouva 
ibudainement attaqué par des Ecrivains ano- 
nymes dans les papiers que Ton fait être à la 
difpofition du Miniftcte. On lui reprocha foa 
retour dans les termes les plus indécens, & il 
fut même menzeé do fort de l'Amiral fiyng. 
Il fouffrit tous ces reproches avec le plus grand 
fang froid , il ne fit aucune réponfe , & tâcha 
même d'étouffer le mécontentement que com- 
mençoient à faire paroîcre quelques-uns de fes 
Officiers les plus affidés. Il fit tous les prépara- 
tifs néceflaires pour retourner en merle plutôt 
poffîble fans eflayer de juftifier fa conduite; 
car en le faifant , il auroit été obligé d'aceufer 
le premier Lord de l'Amirauté. L'arrivée des 
flottes des Indes Occidentales Se du Levant four- 
nit abondance de matelots. Par ce moyen, l'Ami- 
rai fût en état de faire voile le 9 Juillet avec 
vingt-quatre vaiflçAttx de ligne * & fut joint pat 
fix autres. Il n'avoit cependant que quatre fré- 
gates & deux brûlots, Auffi-tôt que la Cour de 
- Verfailles fut informée du combat de la Belle- 
Poule Se de h prife des autres frégates, elle permit 
les repréfailles fur les navires de la Grande- 
Bretagne. On fuivit les mêmes mefure* en 
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1778* Angleterre j de forte qu'il ne manquent rien \ 
la guerre qu'une déclaration formelle. 

Il y a encore ici une circonftance qui prouva 
bien la bonne fortune des Anglais ; car fi la flotte 
de Breft avoir fuivi celle des ennemis 5 elle au- 
roit probablement intercepté tous ces navires 
marchands qui fournirent des matelots à la ma- 
rine Royale , auroit bloqué leur flotte dans Portf-. 
jnouth , & empêché la jonâion de ces fix vaif- 
feaux ; mais elle laiffa échapper cette occafion« 
Elle fortit cependant du port le 8 Juillet ; elle 
croit compofée de trente-deux vaiffeaux de ligne , 
& d'un grand nombre de frégates. Le Comte 
d'Orvilliers étoit Générai en chef, & avoit di- 
vifé l'armée navale en trois Efcadres. La pre- 
mière étoit dire&ement fous fa conduite ; la 
féconde étoit commandée par le Comte Duchaf- 
fault, 8c la croifième par le Duc de Chartres » 
depuis Duc d'Orléans, M. de la Motte - Piquet, 
quoique Chef d'Efcadre , fervit comme Capi- 
taine à bord du vaifleau du Duc de Chartres. 
En fortant de Breft ils prirent la frégate la Hvely* 
y qui s'étoit trouvé environnée. La flotte Anglàife 
étoit auffi en trois divifions* L'avant-garde étoit 
commandée par le Chevalier Harland , Vice- 
Amiral de Ja rougç * & l'arrière • garde par le 
Chevalier Pallifer , Vice - Amiral dç la bleue. 
L'Amiral en chef étoit au centre > & avoit à fc$ 
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ordres le Contre -Amiral Campbell, .Officier 177$* 
très-expérimenté, qui s ctoit offert à fervir comme * 

Capitaine à bord de ion navire. Lesdeux armées 
vinrent en préfence le 23 Juillet. Il parut» pat 
h conduite du Gomte d'Orviiliers , qu'il n avoit 
aucune connoiflance du renfort quer M. Keppel 
avoit reçu , & qu il croyoit qu'il n avoit que It 
même nombre de vai/ïeaux avec lequel il s'étoit 
d'abord préfenté devant Breft. Dans cette per ; 
fua/îon il tacha d'en venir à une a&ion -, mais 
auflî-tôc que les flottes turent allez près Tune de 
l'autre pour reconnoître leurs forces réelles, il 
changea de réfolution , & , par des manoeuvres 
habiles , évita les efforts que faifoit fon ad ver- 
faire .pour le forcer au combat. Comme la nuit 
approchoit , l'Amiral Anglais forma fa flotte en 
ligne de bataille vlaiffant le choix d'une attaque 
au Comte d'Orviiliers. Il y eut un changement 
de vent pendant la nuit Se du gros tems qui 
changèrent les difpofitions des deux armées na- 
vales. Les Français avoient le vent , & il étoit 
en leur pouvoir d'engager ou d'éviter le conv 
bat. Il y avoit cependant deux de leurs vaifleaux 
confidérablement tombés fous le vent. M. Keppel 
réfolut de les couper du refte de la flotte , & de 
séduire M. d'Orviiliers a l'alternative de les la- 
ptifier, ou de hafarder uns bataille* Le Gçnéjral 
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J778. Français aima mieux s'en laitier féparer 5 & Hf i 
ne purent rejoindre la flotte le refte de la crofc* I 
fière. Par ce moyen , les deux armées éroient s 
parfaitement égales en nombre; mais les Anglais 
avoient plus de navires à crois ponts que les f 
Français, Les deux Généraux étoienc guidés par i 
des motifs différent Keppel cherchoit à con* 
battre , parce qu'il ne pouvoir pas protéger le 
commerce contre le nombre de frégates qui 
accompagnaient la flotte de France. D'Orvillieis 
avoir plusieurs raifons pour éviter une bataille: il 
fe trouvoit entre les côtes d'Angleterre & la flotte 
Anglaife; il pouvoir intercepter par ce moyen 
quatre flottes marchandes de cette nation que l'oa 
attendoit inceflarament dans la Manche. Ildfe fit , 
pendant quatre jours, des évolutions dans les- 
quelles les deux Amiraux montrèrent beaucoup 
d'habileté , lUin tâchant d'éviter & l'autre d'à» 
mener une aâion. Un changement de vent fou* 
dain fit que les flottes fe trouvèrent l'une près 
de l'autre , faifant les mêmes bordées. M. d'Or* 
villiers fe fervtt alors d'une manœuvre habile* 
par laquelle il pouvoit faire beaucoup de mal i 
l'ennemi fans courir les rifques d'une défaits 
entière 21 fit virer de bord à tous fe? vaifleaux 
en même tenas lof pour -lof. De cette manier* 
4es deux armées fe payèrent à bord oppofé, $ 
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reçurent réciproquement le feu l'une de l'autre. 1778. 
L'aâion dura trois heures, & elles fouffrirent — 
coafidérablemenr. 

Dès que l'Amiral Keppel eut paflfé 1* arrière- 
garde des ft*i?çàis > Se que la fumée fut affex 
difperf ee pout lui permettre d'obferver la fîtua- 
tion de fou *cmée , il penfa aux moyens de re- 
nouveler le combat, II sapperçut que Je Vice* 
Amiral de ia rouge avoir dé/£ rire avec une 
partie de fa divifion, & portoit fur l'ennemi; 
iûais il vit que plufieurs.vaiffeaux étoient tombés 
(bus le vent Se étoient occupés à réparer leur 
dommage. Son vaifleaù avoir tant fouffert , qu'il 
ne put lui-même virer fur le champ. Il le fit 
cependant peu de rems après , & fat le premier ' 
de la divifion du centre qui porta fur les Fran- 
çais. Il n'y eut que trois ou quatre navires qui 
purent le Cuivre; Voyant que la floue étoit fi 
défemparée , il fit mettre bas le pavillon de 
combat , jufqu'à ce que les autres vaiflèaux fuflfent 
tii état de reprendre leur pofte , & mit le fignal 
de former une ligne de bataille en avanj. Par 
ce moyen , la divifion bleue devoit former l'a- 
^anr-garde \ la rouge , Farrière-garde , Se l'A- 
ttirai refter toujours au centre. Le Chevalier 
fallifer v au lieu de virer , continua fa route y 
paffarAmirai à bord oppofé, tomba fous le venr, 
fc oe reviac plu^ dans la ligne le refte du jour* 
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1778. Cela fit que le vaifleau - Amiral fe trouva U 
■ plus près des Français avec trois ou quatre autre! 

de la divifion da centre. Le Chevalier Harlani 
ctoit au vent avec fix à fept Toiles de fa divi- 
sion , prêt à fecourir l'Amiral. D'autres vaifleau* 
fe trouvoient fous lèvent , faifarit ks plus grands 
efforts pour réparer leur dommage Se regagnes 
leur pofte. A rrois heures de l'après-midi , l'A- 
miral Keppel 11e put raffembier que douze 
vaifleaux. . i 

La flotte Françaife fe trouvait alors entre h 
côte de France & la flotte Anglaife , & avoft 
aùfli viré de bord ; mais il paroît que cent 
4 évolution n'avoit pas été faite avec tout Tordre 
• poflible. Les vaifleaux fe trouvoient , par Ct 
moyen, trop près les uns des autres, & for- 
moient un peloton* Cette foliation auroit été 
dangereufe fi le Chevalier Paliifér avoit obéi; 
& fi la flotte Anglaife avoit été' en état de ire- 
jiouveller immédiatement le combat , parce que 
les vaifleaux auroient été expôfée à tout le fel 
d^ l'ennemi , & que plufieurs d'entre eux n'atf* 
roient pu faire ufage de leurs canons \ mais, 
dans les circonftances aâuelles , elle deveftttk 
avantageufe , parce que l'Amiral pouvoit étendre 
fa ligne avec célérité du côté qu'il jugeoit le 
plus à propos > avant que l'ennemi ne pût d* 
nouveau engager le combat j cv les affairé* 

étoienç 
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étaient > alors changées, c'étoit- M. Keppel qui 1778* 
avoit le vent > & M. d'Orvillièrs ne pouvoit - 
que l'attendre* 

Comme Je Chevalie* Pallifer teftôir toujours 
hors de /a ligne , l'Amiral Anglais ordonna au 
Chevalier Harlând de formée fa divifion à nne 
certaine . diftance pat derrière, afin de couvrir 
Jarrièrergardé jufqu a ce qu'il plût au Vice-Ami- 
ral de la bJeue de reprendre fon pofte* En coti* 1 
féquence M. Harland fe rangea avec fa dm- 
f»n dans le fillage de l'Amiral vers les quatre 
heutes après-midi. Ceft à caufe de cette évolu- 
tion que le Vice-Amiral de la bleue aceufa M; 
Xeppet ^ d'avoir fait ufage d'une manœuvre 

♦ qui avôit l'apparence d'une fuite , & d'avoir 
déshonoré le pavillon Anglais, en donnant 
» prétexté à l'ennemi de s'attribuer, la vi&oire ». 
Quand on inftruifit le procès de Çeppel j quel- 
ques- uns des marins les plus braves & les plus 
expérimentés déclarèrent cependant , avec fer-» 
- ment , que cette manœuvre écoit abfolument 
neceflaire , & qu'elle étoit fort habile, 
, Par cette relation , il paroît que la flotrô 
Anglaife avoit fouffert considérablement; que 
M. d'Orvilliers , en fuivant le coup qu'il avoit 
porté , auroit jpu remporter la viâoire, & que 
la défobéiffance de Pallifer \amoit rendu cerw 
yiûoire facile. . ■> 

Tome UL Q 
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«778, Le Général Français dit dans fa relation qu'il i 
: Et vker de bord lof pour lef par la contre-marche f 

â toute fon armée , & que dès que ce revire* ï 
ment fut bien marqué , l'Amiral Anglais fit i- 
forcer de voiles à tous &$ vaifleaux pour s élever * 
dans le vent, Se pouvoir, en revirant de bord, je 
& trouver au vent de l'arrière-garde Françaife s 
qu'il efpéroit, fans doute, couper & mettre entre 
deux feux. Mais qu'ayant reconnu le deflein 4» 
M. Keppel » il rompit fa manœuvre en faifanftfr 
revirer de bord toute l'armée Françaife en roiiuw 
tems, & en la préfentant en bataille au bon 
oppofé à celui fiâr lequel l'armée Anglaife vt** 
noit à fa rencontre. Cette manœuvre inatsen? i 
due déconcerta le projet de l'Amiral Anglaife 1 
& il fut obligé de prolonger l'armée Françaur 1 
fous le vent, La têto de la ligne Anglaife h 1 
dirigea fur les premiers vaifTeaux du corps 4ê 1 
bataille de l'armée de France, & cette direâk* s 
oblique mit une partie de la tête de l'Efcadtt 
bleue hors de poGtioa de pouvoir combattit I 
l'armée ennemie ; mais le feu fut d'autant pta 1 
vif au corps de bataille & à l'Efcadre blanche- 
bleue, que les deux lignes s'étoient plus appa* 
ehées , & que la moufqueterie put jouer avec 
fuccè*. Comme, le vaitfèau la Ville de Paris dé» 
civoit Se tomboit fous le vent plus que le cette 
de la ligne, un vaifTeau de quatre «vingt -dût 
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Canons pqt pa(fier au vent de ce vatCeau & le 1778. 
canoaner d'un bord» tandis que le FïSbry, de , ' ' " 
cent canons , le caaonnoit de Pâture : mais après 
m quart-d'hewce d un feû des plus vifs* le Comte 
de Cukfaea força ces deux vaiffeaux a l'abat**- 
donner. Le Comte d'Ortilfiets ajoute , que dans 
h vue dfôte* à l'armée Angkife l'avantage que 
in donnok fa pofition (bus le vent pour faire 
Q&ge de tome ion artillerie , il fit fignai d'ar- 
river à T£icadre bleue : que le lignai ne fut pas 
, tf abord appereu , & que kxfqoe ion intention 
fit connue de cette Efcadre , le mouvement ne 
'pouvoir plus être exécuté allez proraptement 
pour avoir fou effet , qui ctoit de couper l'ar* 
rière-garde ennemie : que peu de ceins après 
toute la ligne' revira par la contre «marche, 6c 
qu'à quatre heures & demie elle ctoit en ba- 
taille fous le vent de la ligne Anglaiie : que les 
Él mcm k qui avoient déjà reviré pour charger 
tarnère-garde Françatfe, voyant la ligne régi*- 
fièrament formée , furent arrêtés dans leur évo- 
lution : que l'Amiral Anglais fut forcé de faire, 
tn mouvement rétrograde , Se profita de fa po- 
ison au vent pour fe rallier à Tordre de ba* 
taitte ftribord qtfil parvint à former avec Je 
mus* 

Voilà les relations* les plus exades que nou$ # 
fwons pu nous procurer de ce combat qui a fait 

G a 
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.1778. tant <k bruit en Angleterre , & qui a auifi 
' " excite . quelques difputes en France. M. de la 

Motte-Piquet, Capitaine de pavillon du Duc 
de Chartres , depuis Duc d'Orléans » auffi har 
bile que brave marin , fut très-piqué d'une phrafe 
tlans la relation du Général , qui paroiflbit inJ 
culper la divifion bleue. Il écrivit à ce fujet une 
lettre qui fut vue de tout Paris , dans laquelle 
il prétendoit que. loin de ne pas avoir obéi ai 
fignal de M. d'Orvilliers , cétoit le Saint- Efprï 
qui avoit viré par la contre-marche, & fait k 
iîgnal le premier ., & qu'il avoit enfuite 
confirmé par le Général. Il ajoutbit que le 
-d'Orléans , qui commandoit la divifion bleue 
avoit toujours; montré la plus grande ardeur pour 
en venir à une bataille , que ce fut lui qui tint 
•le premier coup de canon & qui engagea le com- 
bat , & que lorfque le Comte d'Orvilliers écrivit 
■à fes Lieutenans-généraux pour leur demander 
Vils étoient d'avis de combattre , le Duc fit cette 
réponfe laconique : le plutôt fera le mieux , jeu 
fuis venu ici que pour cela. 

■ Il ne paroît pas qu'aucune des flottes ait 
pris la fuite. Les Français perdirent Foccafion 
d'une vi&oire :pr,efquç affurée , & f e retirèrent 
enfuite pendant la nuit , & les Anglais furenr 
bien aifes de regagner leurs côtes quand le jour 
parut , afin dy répaççr leur dommage. Cefc 



<le l'Amérique AngL&ft. loi 

onc avec bien peu de raifon qu'on accufa '77** 
Amiral Keppel d'avoir pu défaire l'armée na- ~~^ 
aie de . France , puifqu'en fuppofant que la 
ivifîon bleue eût obéi , la flotte Anglaife ayant 
lus /bufferfc que celle de France.* le fécond 
ombat de voit -au moins être auffi douteux que 
î premier. Les Anglais eurent peut trente-trois: 
ommes de tués, Se trois cens foutante- treize; 
e bleffçsj Se les .Français deux cens cin<£ 
ommes de eues , & fix cens foûante de blefies*. 
.es premiers avouèrent que. dans cette occafion, 
îs derniers ^avoient manoeuvré avec beaucoup, 
'habilité. , .& qu'ils avpient fait de$ pçpgrps <JO£ r ; 
idérables dans; la ta&ique nava!e.Les deuxflottes ; 
émirent quelque remps après en, mer j mais U 
y eut ^uçun cçmbat, ... 
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CHAPITRE XXIL 

1778. 1VjIalheureus£ment pour le repos du genre 
:==== humain > les Européens , en portant ïeur corn* 
merce & leur correfpondançe dans les partiel 
les plu* éloignées du Globe , y portèrent 
Ifeurs querelles 8c leurs difïentions > 6c elles 01 
confidérablement affeâé les peuples chez l 
quels îls fe font établis. Par ce moyen , ils 
contrebalancé» par un déluge de maux , 
les bénéfices que Ton pcuVoit tirer d'une com J 
mtimcation fibre Se aifée avec le refte de h 
terre. Telle eft la dépravation de Thommc , 
que Ton eft quelquefois tenté de regarder 
comme fage la politique de la Chine & 
du Japon qui défend aux étrangers d'entrer 
dans leurs Etats. Elle eft 4 la vérité nuifible 
aux progrès de la feience lit des arts j mais 
auffi elle affure* le repos do peuple > & tend 
peut-être davantage $ f* félicité , que des 
inftitutions plus libérales. II eft toutefois cer* 
tain qu'en adoptant ce fyftême , bien des na- 
tions auroient évité la ruine inattendue dans 
laquelle elles fe font enfuite trouvé envelop 
pées. Pendant que les effets des querelles entre 
la France & l'Angleterre fe faifoienc fentii 
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clans différentk parties de l'ancien Oc du 1778* 
nouveau Monde, la rage de la guerre fe com- === 
muniqua. aux régions éloignées des Indes Orien- 
tales , régions qui appartenaient originairement 
à la race de Mortels, la plus patâble, la moins 
mêlée , & qui témoigne le plus d'horreur pour 
lefFufion de fang & la cruauté. 

La Compagnie des Indes Anglaife , prévoyant 
les conséquences des ttakéé entre la France de 
l'Amérique , crut qu'il étoic inutile de régler 
£l politique fuivant le fyftême des Cours de 
Vetfailles Se de Londres. Elle vit qu'en tem- 
porifant v elle laifleroit échapper de belles oc- 
calions , & que d'ailleurs la guerre ne poavok 
pas être bien éloignée , quoiqu'on confervat 
encore l'apparence de la paix. Elle jugea auffi 
que long tems avant qu'on pût recevoir en Eu- 
rope des nouvelles de ce qui fe paflbit dans 
cette partie de l'A fie, les a&ires prendraient une 
rournure qui juftifieroit fes mefures. Elle forma 
donc le deflein de donner le dernier coup au 
pouvoir de la France dans les Indes Orientales. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft que , dans un 
corps fi nombreux , on air pu tenir cette affaire 
aflèz fçcrere, pour qu'il n'en tranipîrar rien. 
La» nouvelle de la réuifité du projet apprit ma 
peuple qu il avoir été formé. Les inftra&ioœ 
4e U Compagnie Se du Minifbère étoiear par* 
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i~i%-. ténues * Madrafs avec beaucoup de délérïr^ f 
~ Se on 7 avoit auflî-toc fait des prépararife pour 
le. liège de Pondichenry. Le Général Monro, 
qui commandoit les rroupes de la Compagnie 
for la côte de Goromandel , avoic- aflêmblé , 
le 8 Août, une partie des forées deftinées au 
fiège , dans un . endroit appelle Red - Bill , à 
quatre milles de cette ville. Il n'inveftit cepen- 
dant la place que le 21 du même mois. Ses 
troupes prirent y ce Jour -là \ poffeffion d*une 
haie épaiflè qui entoure toutes les fortifications 
aune portée de cktlort, & coupèrent , par ce 
moyen , toute communication entre la ville & 
la campagne. Les 6 & 7, les Anglais ouvrirent 
la/ tranchée "au. midi £c au notd de là ville, 
xlans l'intention. de ;Pattaquer en mêrtie tem* 
<les deux cotés. Avant ces opérations , le Che- 
valier . Edward Vernon , *qui commandoit les 
forces maritimes^ avoit fait voile de Madrafs 
pour bloquer Pondicherry. Son Ëfcadre con- 
iîftoit en un vaifleau de foixanté- canons , un 
de vingt-huit ,. un autre de vingt i ùtvfiôop , 8c 
un vaifTeau de la Compagnie armé en guerre. 
A peine fut-il parvenu au lieu de fa deftination, 
.qu'il rencontra l'Efcadre Françaife aux ordres 
de M. de Tronjolly. Elle étoit compofée dû 
Brillant de foix&nte-quatre canons , ck la Pour* 
vnyeufe de* trente - fix > du Sactine. de trente 
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deto* ; & de deux vaifleaux de U Compagnie l 17*~ 
xi armés en guerre. Il y eut un combat très-vif 
qui dura deux heures j après quoi , les flottes 
fe féparèrenr. Celle àe France alla fe réparer à, 
Pondicherry , & l'Amiral Vernon tâcha de re- 
gagner le pofte qu'il de voit occuper j ce qu'il 
ne put effe&uer que le 10 i minuit. Le ma- 
tin , un vaîfleau .Français venant d'Europe , fe- 
rtoiiva dans, h Botte Anglaife , & fut pris. 
On apperçut aufli l'Efcadre Françaife forçant de 
la rade de Pondicherry à petites voiles. Le Cheva-. 
fier Vernon fe prépara .alors pour un fécond corn-, 
bat; mais les vents empêchèrent les flottes 
de fe joindre.. Comme M. de Trûh/oliy.avoic. 
autant d'intérêt à protéger ia ville par mer que 
Mj' Vernon. a la. bloquer , re dernier crut qu'un 
fécond combat étoit inévitable. C'eft pourquoi 
il fit voile pouc la. rade de Pondicherry à l'ap- 
procUe de là nuit , où il mouilla , croyant que 
l'Amiral; Français eh feroit autant; mais M. de 
Ttùnjolty abandonna entièrement Pondicherry, 
éC'une gârnifon qub;mcritoit un meilleur fort. 
A& ipoïnt . du .jour yrori ! ne découvrit . aucun de. 
fes- vaifleaux ., &c il ne parut .plus enfuite (at 
la cote. Nous, aie favoris à quoi attribuer cette 
conduite de J 'Amiral Français* Le. Sartine , qui 
avoit été fépafé du refte de l'Efcadre dans la 
nuit, du combat > ignorant ce .changement de 
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VJ1 S* citeonftancés , s'étott fi fort avancé pour ga-v 
gner Pondicherry, que locfquil s'en apperçut, 
ii étoit trop tard > & il fut pris. La ville ft 
trouva donc bloquée par terre Se par mer. Le 
îS Septembre, les Anglais ouvrirent des batte- 
ries de yingt-huit pièces de gros canons , & de 
vingt-fept mortiers* M. de Bellecombe , Com- 
mandant de la place > fit une noble réfiftance* 
Quoique privé de tout efpoir de fecours , ii fe 
défendit jufqu'à la dernière extrémité. L'artil- 
lerie formidable des afliégeans gagnoit néan- 
moins une lupétiorité évidente , & ils conti- 
nuèrent les approches avec beaucoup d'ardeur; 
mais 1 opiniâtreté de la gamifbn.les rendirent 
difficiles , & les pluies continuelles retardèrent 
beaucoup les ouvrages. Vers le milieu d'Oc- 
tobre y il fut poffible d'attaquer le corps de la 
place. Les afliégeans avoient v du côté du midi» 
pouffé une galerie dans le fbffé de la ville * fait 
une brêehe praticable au baftion de l'hôpital > 
& préparé un pont de bateaux pour palier le 
foflé. Les chofes n'en étoient pas moins avancée! 
du côté du ieptentrion. Ils avoient détruit tout* 
là façade du baftion , & conftruit un radeau 
pour pàffer le fbflTé , tandis que leurs compagnon! 
le rraverferoient du côté du fud. Ces deux at- 
' raques dévoient être foutenues d'une autre par 
mer au nord , où les Français avoient une ef~ 
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fkû de jett& , & lorfqu on eut téfoki d atta- 177$: 
quer » le Chevalier Vernon débarqua fies foldats " 

de marine & deux cens matelots pour aider les 
troupes de terre. Quand oh fut prêt à donner 
J aflaut , il tomba une pluie exceûïve qui retarda 
l'attaque de quelques jouts^ D^i coté du midi f 
les eaux enlevèrent la galerie du fofle % Se en* 
dommagèrent beaucoup le pont de bateaux. Les 
Anglais travaillant cependant avec ranr de 
diligence , que le 17 O&obre, il? avoieat tou* 
reparé. M. de Bdlec^oabe vit bien qu'une plus 
longue réfiûance ne ferviroit qu'à augmentée 
l'effyfion du fang 9 Se que. ce feçpit facriâer (k 
garnxfon & les habitans, &ns aucune utilité > 
c'eft pourquoi il demanda 4 capituler. La hra* 
voure de ce Commandant avoir infpiré tant 
4'eftimç au*- Anglais pour fa perfonne & pour 
les troupes qu'il commandoit » qu'Us lui acco** 
dèrent tout ce q^'il demandoit. Ils lui permirent 
de renvoyer Jea Européens dans leur patrie , & 
de congédier les Scapoys. Ils accordèrent tons 
les honneurs, de la guerre à la garnifon , & à 
la requête detM de Bellecombe , : ils fouffirireni 
que le régiment dé Pondicherry gardât Ces drà« 
peaux. Il y aroit dans la place trois cens pièctff 
de canon de. différons calibres. IÀ$ effets pftblics 
tombèrent entre les mains des vainqueurs; mais 
on ne prit rien aux particuliers, les troupe* 
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177^ Anglaifès qui attaquèrent cette place , étoientf 
au nombfe dç dix mille cinq cens : > dont quatre 
cens Européens. Là gàrnifotri qui la défendait; 
étoit de près de trois mille Éomme$ : , dont nénf 
cens Européens* La perte des afliégeans ne fut 
point proportionnée à «celle dèfe àffiégés , qui , 
étant couverts par des ouvrages plus forts , ait- 
roient dû , ce me fembte, ïùéif' beaucoup plus 
de monde à l'ennemi ; mais on 'doit fans doute 
attribuer cette circonftance* à l'opiniâtreté avec 
laquelle M. de Bellecombe «iéfehdoit tous les 
portes. Les Anglais eurent deux cens vingt quatre 
hommes de tuésj & fix cens quatre-vingt-treize 
debleffésjles Français deux cens hommes de tués, 
& quatre cens de blefles. 

Détournons les yeux de ces fcènes de carnage* 
pour examiner les combats * moins fanglans & 
la vérité, mais non moins opiniâtres dii Parle- 
ment Britannique. Tout le monde attendbit? 
avec impatience la réunion de ctftte Affembtée r , 
parce qu'on devoir y parler d'affaires de la der- 
nière importance. La fin d'une première cam- 
pagne contre h France , ouvroir Un vafte champ 
a la difcuffion, ainfi qu'à la fpécul&tion. Les prin- 
cipaux Officiers qui avoient eu des commandes 
mens» en Amérique, étoient deietour j les Cora-* 
miflaires étoient aulîî revenus:, _& , quoiqu'on 
fût déjà le fort, du bill conrilUtoirc , on efpéroir 
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apprendre beaucoup de choies touchant l'éan I77& 
civil & militaire de ce pays-là. 

Le difeours du Roi étoit rempli de plaintes 
:omre les ho/îilites dé la France. Sa Majefté par- 
loir fort peu des évènëmens de la guerre , & fou- 
loir Ces efpérances de fuccès plus fur les eiForcs^u- 
unimité & le courage de fon peuple , que fur ce 
jui étoit arrivé pendant la campagne. Elle di- 
foit cependant que Je commerce- avoir été pro- 
tège, 3c que l'on s'étoit vengé amplement fur ce- 
lui desaggrefleurs. On y repréfentoit lesPuUTances 
neutres comme faifant des proteftations d'ami- 
tié } mais néanmoins comme fufpeâes , à caufe 
de leurs arméniens.. Le Roi regrettoit le manque 
de fuccès du bill conciliàiôirt , Se annonçoit 
qu'il feroit nécefTaire de faire de grands eflbrts 
par terre & par mer , fans fpécifier aucun plan 
l'opération , & gardoit un ûlènce opiniâtre fur 
La guerre d'Amérique. 

La réponfe que le parti dji Miniftère pro- 
pofa de faire au Roi , fut , comme à l'ordinaire , f 
Line répétition de fon dîfcours. Les Membres de 
l'oppofition proposèrent de leur côté Vamcndtr 
ment fuivant : ce Pour affiner Sa Majçft^ q u>a vft 
* le zèle le plus (incère pour l'honneur de f* 
x» Couronne, & l'attachement le .plus vif à ft 
» perfonne & à fa famille > U Chambre éçoit 
.9 prête à Ip^ejûr #: de tout" fqnipwvoir , les 
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*Tt** * raefure* néceflfaires poouf la defenfe de 11 
î3 Grande-Bretagne , & pour fraftrer lés deflèim 
<*» de cette Puitfanee inquiàu qui a fi fouvenc 
» troublé la paix de l'Europe j mais qu'elle 
» penfbie que ion devoir le plus important 9 
» dans cette maiheureuie fituatkm des affaires, 
» étoit de s'informer par quek funeftes coi*- 
» feils & par quel fatal fyftcme de politique , 
« l'Angleterre avok été îéduitd , de l'état te 
59 plus bridant , qui excitok même l'envie in 
h refte de l'Ëufope , a» commencement de foti 
» règne , à cette condition dangereufe qui de- 
» mandoit routes les forces de l'Empire , farts 
*> que Ton put efpérer aucun avantage ». 

Les Membies de l'oppofitio» déclarèrent que 
l'unanimité qu'on recommandoie étoit abfurde, 
que fi . à la vérité , c'etoit «ne refTource infail- 
lible dans h ruine des aâaires* les Mknftrefc 
avoient fait tout ce qu'ils avoient pu pour fit 
rendre nécetikir*. Pour approuver unanimement 
«me mefupe > dirent-ils , il éaot être convaincu 
de fa fageffe. Nous ne pouvons donner notre 
approbation qu'à des plans -déjà exécutés , ou 
V des projets à exécuter. Une différence dopfc* 
«ons me iausoit , en aucune manière , affeâer 
les premier^. Quant aux autres , comme le dis- 
cours du Rot «annonce aucun plan pour la 
conduise future de ta guette» it nous eft im* 
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paflîble d'y consentir , & de concourir unani- *77*« 
mement dans des mefiues que nous ne connoif- 
faaS pas encore. Qui font , ajoutèrent-ils, ceux 
qui nous engagent à l'unanimité ? des gens 
qui ne s'accordent eux-mêmes fur aucun article, 
fur aucune dilÇofition , fur aucun conieil » fuc 
aucun principe » 6c fur aucune a&ion. L'una- 
nimité eft un mot fpécieux ; mais elfe ne fau- 
roic exifter , parce que les favans & les igno- 
rant ne feront jamais d'accord j & fi cela arri- 
vok , il senfkivroit bien des maux , puifque, 
pour lors , ce feroit l'opiniâtreté qui prevau- 
drok , & qu elle eft oonftammenc la compagne 
de la folie. L'unanimité, dans* les circonstances 
préfentes , ne fermoir qu'à donner fan&îon à 
la conduite paifée & aux bévues à venir des 
Miniftres , & à commettre de nouveau le fort 
de la nation dans une guerre plus dangereufe, 
à l'incapacité de ces mêmes hommes qui ont, 
dans la première , cau£é la ruine de leur patrie. 
Si nous concourons unanimement à préfenter 
une adreflè qui exprime la moindre fatisfa&ion 
des Miniftres aûuels , cette mefure , loin de 
donner de la vigueur à nos efforts, ou d'inf- 
pirer de la terreur à nos ennemis r ne fervita 
qu'à exciter le défefpoir des Anglais & à don- 
ner de la confiance aux Français , lorfqu'ils 
verront que le pouvoir déiibétarïk eàjtoûi ab/eâ: 
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1778. que l'autorité exécutrice "èft méprifable. D'a& 
~ leurs lé difcours du Roi , cohtinuèrent-ils , ott 
plutôt celui du Miniftre , nous annonce" une 
faufleté palpable. Il dit qfce nous n'avons 'pas 
eu tout le fuccès qiïe la juftke de notre caufe 
'& les efforts que nous avons faits , nous doo- 
noient lieu d'efpérerj &, considérant l'infériorité 
de nos flottes "& les délais de nos préparatifs, 
nous n'avons pas droit d'attendre -de fi grands 
fuccès. Ceft même un miracle que nous ayons 
échappé à une ruine univerfelle. Cônféquecw 
ment le difcours nous annonce une faufleté SC 
accufe injuftement les Officiers qui font au fer- 
vice dé l'Etat, tandis que tout le blâme ne doit 
tomber que fur les Miniftres. Ce difcours eft un 
libelle fur le Parlement. Il appelle les dernièras 
mefures pour rétablir la paix celles du Parlé 
ment. Cette Aflemblée favoit - elle que Philâ* 
delphie devoit être évacuée à l'arrivée des Com- 
miflàires ? Ils ne le favoient pas eux-mêmes. 
Cette abfardité eft-elle donc le plan des repré- 
fentans du peuple , ou ne font-ils aflemblés tous 
les ans que pour décharger les Miniftres des dif- 
graces que caufent leurs erreurs ? Les patriotes 
font unanimes dans le fyftême qu'ils recomman- 
dent. Tournez vos armes contre la France j elle 
n'a formé, une alliance avec l'Amérique que par 
intérêt. Quand elle fe trouvera attaquée vigot*- 

reufement , 
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reufetnent , & qu'elle fentira les maux de la 177 8 « 
guerre f elle rejettera la. perfpeâive éloignée "~ ~ ■"* 
d'avantages incertains,. & abandonnera un allié 
dont elle ne reçoit qu une participation de mi- 
sères & de calamités. D'un autre coté , le cou- 
cage de l'Amérique eft foutenu par les motifs 
puiflans de la liber j é & de la confervation. 
Chaque effort que nous faifons pour ibumertre 
nos Colonies les met encore plus au pouvoir de la 
France, qui n'éprouve aucun inconvénient de la 
protedion qu'elle leur accorde. Chaque goutte 
de fang que nous répandons dans le nouveau 
Monde, ne fert qu'à cimenter une alliance fatale 
au bonheur de l'Empire Britannique» 

Les parrifans du Miniftère s abftinrent d'en- 
trer dans aucune difcuffion fur la politique 
de la-guerre d'Amérique , parce qu'ils ne vouloienc 
point découvrir leur deffein , ou qu'ils vouloient 
avoir le choix d'adopter des mefures fuivant les 
circonstances ; mais ils juftifièrent leur conduite 
au fujet.des préparatifs & des armemens de la 
dernière campagne. 

Ils dirent que fi on avoit envoyé l'Amiral By- 
ton plutôt dans le nouveau Monde , M. d'Eftaing 
auroit pu joindre la flotte de Breft, & que , par 
ce moyen , la France auroit eu une flotte fupé- 
rieure dans la Jvlanche ; qu'ils avoient empêché 
que cette mer ne devînt le théâtre de la guerre, 
Tome UU H 
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i*778. & que c'étoit beaucoup d'avoir éloigné le dar 
de leurs côtes. Ils ajoutèrent que l'évacuai 
de Philadelphie étoic une réfolurion diâée pa 
faine politique. Lorfque la France eut pris p 
dans cette conteftation , continuèrent-ils , il 
vint néceflaire de défendre nos îles & d'attaq 
les fiennes. Il étoit alors impoflîble que n 
confervaflîons tous nos portes fur le Contine 
& il fallut opter ou de Philadelphie ou de 2V 
York. La dernière place parut préférable, p: 
qu elle étoit plus au centre , & que d "aille 
la flotte pouvoit coopérer avec l'armée. 

Les Membres de loppofition tournèrent 
argumens à leur avantage. Us dirent que la jufl 
cation de cette mefuré étoit une condamnât 
abfolue du fyftême qui lavoit occafionnée, < 
les Avocats pour la guerre d'Amérique venoi 
de démontrer eux-mêmes qu'il étoit impofï 
de réuffir , puifque l'armée 9 en avançant d 
le pays , étoit réduite à l'alternative ou de s 
foiblir en fe divifant , ou de retourner fur 
pas » & de faire voir l'inutilité de fes ope 
rions. Perfonne , ajoutèrent-ils , ne peut s'it 
giner qu'il foit poffible de conquérir un coi 
nent en reftant dans une ville : c'eft pourqa 
tant que nous continuerons une guerre oflfeni 
en Amérique , que notre armée avance , qu*« 
recule , ou qu elle ne bouge pas de place , 
fçra toujours la même chofe , une guerre k 
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uje , difpendieùfe & cruelle. Après des débats 1778* 
qui datèrent jufqu à deux heures du matin > l'a- ~ 

rendement fut rejette. 

Dans la Chambre des Pairs , il y eut_au(K 
de grandes difputes au fujet de l'adreflè. Les 
Pairs du parti de l'oppofition voulurent la re- 
jetter toute entière , fans y faire $ amendement. 
11 eft; absolument néceflàire , dirent-iis , d'exa- 
miner l'état de la Nation ; il n'eft pas tems de 
flatter le Roi , il faut lui ouvrir les yeux fur la 
Véritable (ituation des affaires. Les difgraces que 
000$ avons eifuyées, le danger où nous fommes , 
les mécontentemens qu'il y a ^dans toutes les 
parties de fes dominations , les diflèntions de 
l'armée & de la marine proviennent de la mau* 
vaife conduite du Gouvernement , & il faut y 
apporter remède. Il eft nécetfaite de changer 
HDe fyftcràe foible & méchant , fondé fur de faux 
principes , foutenu par l'opiniâtreté , la folie Se 
terreur , & qui tend inévitablement à la ruine 
& à la deftru&on. Il faut de nouveaux Mi- 
niftres & de nouvelles mefures , avant qu'on 
.pnifle s'attendre à des fuccès en, tems de guerre 
& à être en sûreté en tems de paix. 

L^partifans duMiniftère déclarèrent qu'il étoit 
fans exemple de ne point faire de réponfe à Sa 
Majefté. On pouvoir propofer un amendement à 
celle qui étoit offerte \ mais non pas la rejettes 

H* 
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^ 77 8. de cette manière. Comment , dirent-ils , Je ] 

» ' ■ vient- demander l'affiftance de fon peuple p 

défaire les deilèins perfides & dangereux de 

France qui eft ouvertement liguée avec fes fuj 

rebelles pour la ruine de l'Empire, & on ref 

-de lui faire réponfe ! C'eft déclarer ouverte!» 

à toute l'Europe que nous fommes détermi 

à ne lui donner aucun fecours, & que fes < 

muiations feront déformais à la merci de 

■ennemis. Il n'eft plus à préfent queftion de a 

guérir l'Amérique , continuèrent -ils ; mai 

♦s'agit de favoir fi nous nous foumettrons l 

réfiftance aux forces réunies de la France & 

nos Colonies , où fi nous ferons des efforts 

*goureux pour punir la perfidie dé nos ennem 

^fcpbiir rétablir ia fplendeur de l'Empire. 

ï« :. "tes Membres de l'oppofition répliquer* 

qu en rejettanc l'adrefle > ils ne refufoiefit ] 

' tout fyftême de guerre & de politique j m 

^qu'ils exprimoient, par ce moyen j au Souver; 

<e qu'ils vouloienc qu'il entendît , qu ils ctoit 

.déterminés à ne donner aucun fecours aux A 

uiiftres aduels , parce qu ils étoient convaincu 

par une expérience trop facheufe ± deleur i 

capacité. Quand on en vint à la divifion d 

. voix , il s'en trouva foixante-fept pour ladre! 

propofée , & trente ^ cinq pour qu'on ne la pr 

-fentât pas. 
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Le manifefte que les Commiffaires avoient *778» 
Eut publier avant leur départ de PAmérique , 
ayant paru dans les papiers de nouvelles , le 
marquis de Rockingham dans la Chambre haute, 
& M. Cote dans la Chambre baffe , propo- 
sèrent que l'on en mît des copies authentiques 
devant les Chambres y ce qui fut accordé. 

M. Coke dit que le Parlement n'avoit jamais 
autorifé les Commiflàires à publier une pa- 
reille proclamation , & que Sa Majefté ne leur 
avoit pas , non plus , donné un femblable pou- 
voir , qu'ils avoient été envoyés pour faire la 
paix , & non pas pour déclarer la manière dont 
la guerre devoit être continuée. Il propofa en- 
faite l'adreflè fui vante. 

ce Qu'il foit recommandé à Sa Majefté de 

» défavouer la partie du manifefte qui contient 

» cette déclaration s parce qu elle n'eft point • 

» conforme à l'humanité &" au courage géné- 

» reux qui a de tout tems diftingué la Natioix 

» Britannique j parce qu'elle eft contraire aux 

» maximes établies parmi les Chrétiens & le& 

» nations civilifées , dérogatoire à la dignité 

» de la- Couronne de ces Royaumes , qu'elle 

» ne tend qu'à avilir fes foldats , & à abolir 

» la difeipline de fes armées Se à expofer fes 

» fujets,|dans toutes les parties de fon Empire* 

» à de cruelles repréfailles », 

H i 



n8 Hifioire des Troubtes 

1778, Cette proposition fut fort bien fbutenue pat 
• les Patriotes. Si le Miniftère Britannique , di- 

rent-ils , a deflein de donner l'exemple en ren- 
verfant tous les réglemens que la civilifation & 
le Chriftianifîne ont établis pour diminuer lés 
horreurs de la guerre > & d'introduire un fyt 
terne auffi nouveau qu'il eft cruel , il eft né- 
ceflaire que la Nation foit armée , afin de ne 
pas être expofée aux représailles. Les cotes cTAn» 
gleterre & d'Ecofle peuvent être infultées pat * 
l'ennemi le plus méprifable j celles d'Irlande 1 
font par - tout fans défenfe , & ont déjà été 
pillées. Il eft fort heureux que nous ayons une 
occafion de déclarer à notre patrie & à la pof-F 
térité , que nous n'avons eu aucune part à attirer ] 
fur la Nation ces calamités qu'un aveu des prin- 
cipes barbares du manifefte doit nécessairement 
produire. On appelle , continuèrent -ils , cette 
guerre la guerre du Parlement \ mais cette Af- 
femblée n'a jamais ordonné qu'elle fût conduite 
d'une manière qui ne peut convenir qu'à Un 
Cherokee ou à un Onondago. 

Les Miniftres firent paraître le plus grand 
ctonnement de ce que l'on avoit interprété. de 
cette manière les paroles du manifefte. Ils di- 
rent qu'ils n'avoient jamais vu un écrit plus 
innocent ; que cfétoit une adrefle bienfaifànte 
gui avertifToit les Américains des dangers qu'ils 
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dévoient courir , s'ils periiftoient dans leur ré- 1778. 
hellion & dans leurs liaifons avec la France. - 

Elle déclaroic qu'ils ne feraient plus déformais 
traités avec cette douceur qu'ils avoient juf- 
qu'ici éprouvée, tandis que les Anglais les re- 
garde* ient encore comme compatriotes. 

Les patriotes répliquèrent & foutînrent que 
les paroles du manifefte n'avoient pas befoin 
d'explication , quelles étoient claires Se intelli- 
gibles, Se qu'on devoit conduire la guerre avec 
une rigueur jufqu'ici inconnue. Tandis que 
chaque parti s'efforçoit de prouver fes affertions, 
un des Commiflaires , & le feul qui étoit alors 
revenu d'Amérique , furprit toute la Chambre 
en avouant que ce manifefte coiitenoit tout ce 
que les Membres de 1 opposition avoient déclaré. 
Il vouloit dire une guerre de défolation & rien 
autre chofe -, mais cette mefure étoit jufte & 
néceffaire. Aptes avoir condamné,dans les termes 
les plus févères, la conduite du Congrès, il dé- 
clara qu'il ne falloit faire aucun quartier aux 
rebelles , Se que fi on pouvoit employer contre 
eux les machines infernales » il y donnèrent fon 
approbation. Cet aveu embarraifa les Miniftres 
qui venoient de maintenir des principes con- 
traires $ ils ne purent fe contredire , & abandon- 
nèrent le Commiflàire i h merci des patriotes. 
Les deux Généraux qui étoient de rerour 

H 4 
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1778. de l'Amérique condamnèrent le manifefte , # 4 r 
r votèrent pour l'adreflTe. Le Chevalier Howe an»- k 

qua dire&ement Mylord G. Germaine j il dit k 
que c'étoit à la douceur avec laquelle il avoit ^ 
conduit la guerre, qu'on devoit attribuer tous ^ 
les farcafmes publiés pour faire tort à fa répu- 
tation. Il fit nombre de plaintes , tant par rap- 
port à lui-même que par rapport à l'armée, 
demanda qu'on examinât fa conduite & celle 
de* fon frère, afin que la Nation fût pleine-* U 
ment inftruite des caufes qui avoient occafionné 
le manque de fuccès , & finît fon difcours , en 
difant qu'il étoit d'avis que tant que Mylord 
G. Germaine refteroit à la tête des affaires de 
l'Amérique , il n'étoit pas poffible d'efpérer au- 
cun fuccès, tant pour la continuation de la 
guerre que pour le rétabliflement de la paix. 
Ce Miniftre parut fort étonné de cette attaque 
inattendue. Il déclara qu'il n'avoit jamais eu 
intention de nuire à la réputation du Général, 
& qu'il ne fe croyoit pas coupable de négli- 
gence. 11 parla enfuite de la guerre , dit que fi 
elle n*avoit pas eu autant- de fuccès qu'il lau- 
roit defiré , on ne devoit pas lui attribuer ce 
manque de fuccès. Qu'on le rendoit par-là beau- 
coup pftis important qu'il ne f étoit efïè&ive* 
ment , en fuppofant qu'il avoit feul la conduite 
de la guerre. Il ajouta qu'il n'étoit qu'un humble 
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fèrviteur du Roi , & que s'il n'avoit pas toute !77 8 * 
Thabilecé poffible , il pouvoit néanmoins affiner """"""" 
la Chambre qu'il avoit toujours agi pour le 
mieux ; qu'il ne s'oppoferoit à aucune enquête 
qui tendoit à défendre la réputation de qui que 
ce fut ; 8c que fi on vouloir examiner fa propre 
conduite , il feroit tellement préparé , que fou 
honneur & fa réparation en forriroient en 
triomphe. Enfin, après plusieurs débats, la pro- 
portion de l'adrefle fut rejettée. Elle eut le même 
fort dans la Chambre des Pairs. 

On a vu les circonftances du combat naval 
entre le Comte d'Orviîliers & l'Amiral Kernel. 
Il étoit impoflible que la conduite du Vice- 
Amiral de la blsue n'eût point frappé i:n grand 
nombre d'Officiers, & il étoit • également im- 
poflible d'empêcher ces marins de déclarer leur 
façon de penfer. En conféquence , il fe répandit 
des murmures dans toute la flotte , & la plu- 
part des matelots dirent que s'ils avoient été bien 
foutenus par la divifion bleue , ils auroient rem- 
porté une vi&oire coanplette. Plufieurs Officiers 
de cette divifion qui s'étoient c targués par 
leur courage dans toutes les occfifions , fe trou- 
vèrent ofFenfés par ce reproche j & cette affaire 
ne rarda pas à devenir une conreftation de pa- 
piers de nouvelles. Comme le Chevalier PallHer 
ctoit favori eu premier Lord de l' Amirauté, on 
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g 7Pk yj t paroître dans les papiers du Mînîftère det 
" " éloges outrés de la conduite de ce Vice - Amiral. 
On lui attribuoit tout l'honneur de la journée 
de la bataille , & l'Amiral Keppel étoif accufé 
de bien des fautes. Ces panégiriques donnèrent 
naturellement lieu à des commentaires & à des 
obfervations. Il parut une lettre anonyme qu'on 
attribua à un Officier qui étoit à l'affaire du 17 
Juillet, dans laquelle il donnoit un détail de 
toutes les circonftances , & accufoit le Cheva- 
lier Pallifer d'être caufe que la flotte Françaife 
n'eût pas été entièrement défaite , en défobéif- 
fant aux (ignaux & aux ordres du Général en 
chef Cette lettre découvrit des chofes dont le 
Public n étoit pas encore inftruit , & qui furent 
enfuite prouvées fur ferment. On apprit pour 
la première fois que M. Keppel avoit envoyé 
la frégate le Fox avec un meffage verbal au Che- 
valier Pallifer , Se que ce Vice - Amiral s'étoit 
tenu auvent toute l'après-midi malgré les fignaux 
répétés & les ordres qu'on lui avoit envoyés de 
^ reprendre fa place dans la ligne. 

Cette publication fit que le Vice- Amiral de 
la bleue alla chez le Général en chef, & le pria 
de contredire publiquement des alertions que 
l'on avoit répandues , dit-il, pour l'injurier dans 
fon honneur & dans fa réputation* Pour donner 
plus d'effet à cette contradi&ion , il lui préfena 
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uh papier qui contenait un détail des faits. & *77*» 
H lui die de ligner foutes ces particularités. Il 
vouloit entre autres chofes que M. Keppel fignât 
que lorsqu'il ordonna à la divifion rouge & & 
h bleue de venir dans fon fillage , ceji'étoit pas 
pour renouveller le combat le même fbir ; mais 
afin d'être prêt le lendemain matin. L'Amiral 
rejetta entièrement cette proportion, & parut 
même furpris qu'on la lui eût faite. Làdeffiis le 
Chevalier Pallifer publia un long détail de toutes 
les particularités du combat avec une préface qu'il 
ligna. 11 fe trouvait dans cette publication plu- 
sieurs aceufations direftes & indirettes contre le 
Général en Chef. Il y avoit même des a/Terrions 
qui, dans le procès, furent déclarées fau(Iès& 
mal fondées. Le Vice-Amiral de la «bleue difoie 
que fa divifion avoit été tellement féparée par 
le fignal de chàfle ,"■ que fon navire avoit paffé 
la ligne Françaife fans avoir aucun vaiffeau en 
proue ou en pouppé pour le foutenir. Il affiiroic 
auffi que la frégate le Fox ne lui avoit parlé 
que fur le foir , 6é qu'elle avoit ordonné aux 
vaiffèactx de la bleue de venir dans le fil- 
lage dé l'Amiral j mais qu'elle n'a voit point dit 
qu'il ri'attendoit que cette divifion pour renou- 
veller le combat. Cette lettre extraordinaire , 
qui accufôit diredtement le Général en chef, 
tandis que cetui-tâ n'avoit fait aucune plainte 
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y yf f contre lui; e&ttà VéwnàetOffox. du Public. M; 
Keppel. déclara fur le champ à Mylord Sand-c 
wich, qu'à moins que le. -/Vice r Amiral de la 
bleue ne s'expliquât d.Tutie.'ï^itnlère fatisfaifante, 
lbn honneur pe lui peripe#roit; plus d'agir jde 
concert avec lui & de fervir-dahSikmême flotte; 
car il craignojc un foulèvemenf parmi les mate* 
lots fi Ion don noie un commandement dans fo» 
armée à l'autetfr d'une;. parjeille lettre. Comme 
ces chofes arrivèrent peu dje.tems avant la rentrée 
du Parlement, elles foetit faire plufieurs obfer- 
vâtions dans, les deux. Chambres. Le Comte de 
Briftoi en parla le premipjr jottr de la feffion ^ & 
dit au premier Lord de l'Amirauté, qu'il fallait 
examiner la conduite des Officiers de la Marine, 
au fujet 4$ 1 "affaire du 1 7. Juillet. 

Mylord Sandwich défapprouva fort l'enquête 
propofée. Il dit que le combat entre MM, Keppel 
& d'Orvilliers. avoir produit tous les avantages 
de la vi&oire la plus complette j que le com- 
merce d'Angleterre avoir été protégé , & celui 
de France ruiné , & que l'armée Britannique 
ctoit reftée maîtrefle de la mer le refte de la 
campagne. Il ajouta que l'examen propofé au~ 
roit des fuites plus funeftes qu'une défaite ; qu'il 
diviferoit la marine & exçiterpit des cabales 
parmi les Officiers & les fimples matelots. 
D'ailleurs, continua le premier Lord de l'Ami-j 



é ; une pareille enquête : obligera . les princi- T77>« 
c Officiers^ jfy trouvée , {bitiomme juges % " 
:omme témoins', candis qneL.3eac pcéfehce 
it beaucoup plus néceflaire afll^atSi Elle re- 
era au raciœ toutes les mefures pour la cam- 
ie prochaine «iil allé jfae les défait pas entiè* 
suc. il parut fort fiché de ce quily avoit 
différens entre! Jes, deux Amiraux, déclara 
1 ecoir pleinement, convaincu qu'ils a voient 
; deux fait leur devoir. Il dit que perfonne 
>oiivoit avoir: une plusr haute idée que lui 
'Amiral Keppel ? tant à c*ùfe?.de fon habit» 
.& dé fa bravoure , qu à caufe de fa vér* 
, .& que 'par la «connoiflance qu'il, avoir de 
Pallifer, il en -enc^etenoit la même opinion, 
outa que ÏAtpiià\ y dans fa lettre offideie , 
tt approuvera jcbiiduite de tous fes Officiers, 
le VicerAtnkal net* étoit pas iexclu; * 
ilcroypit ijttU éMît. inutile 4 de faire une .eur 

.orfquW vocpckns.la Chambre. des Corn- 
as 'fàœanreidiK nbilie matelots: peut le fer*- 
îfleri , arinâ?;«779;, on reviht iur.ie même 
ît«fîJn dea Membres dit qn'iLéroit abfolu- 
î^.nccefliû^ d'èxapnnét la conduite de TA- 
alf& dix VJçe^Ajmiral j,que le l premier ayaat 
larâ^Çu'ii ne.t vpdloic plus fefcvir avec le der- 
c, cela d^enoU important ^ que s'ils méri- 
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ïyjt. toient tous deux d'être cenfcbés , il falloit^lf* 
"^ cenfurer) mais que fi leurs diflférens rie prove»- 
noient que -de^ quelques jaloufies. mal fondées, 
il feroic nécefîàire de les raccommoder. Il ajoute 
qu'il étoit important , dans ces rems de d&nger> 
de . ne; point perdre . les -I ferviçes des irçeillejâi* 
Officiers.; que- s'il n'y avoir pas -d'unanimité dans 
les Confeils de là nation r il écoit eflentiel qu'il 
y en eût entre les Généraux , & que puifque 
MM. Keppel & Pallifer étoient tous deux pré- 
fens , il efpéroit qu'ils donneraient quelque fa* 
tisfa&ion à la Chambre, tant, pour leur propre 
honneur que pour la tranquillité publique. : 
Mylord North fe leva , probablement . pour 
empêcher les difcuflions, au moment où l'A- 
miral- Keppel fe levoit aufli pour répondre au 
Membre qui s'adreflbit à lui; mais le defir que 
la Chambre témoigna d'entendre ce dernier, fit 
que le Miniftre fe raflit. M; Keppel commença 
alors à rendre compte de fa conduite dans des 
termes généraux , & comme quelqu'un avoit die 
-que fi l'Amiral avoir eu le même combat à re- 
commencer , il n'auroit pas agi de* la même 
-manière , il dit à la perfonne qui avoit fait cette 
obfervation , qu'il alloit parler pour lui-même. 
Il déclara enfuite, que s'il étoit néceflaire de 
recommencer le combat du zj Juillet , il fe 
condukoic ejea&ement comme il s'étoit conduit 



de l'Amérique Anglaife. 127 

alors. Il ajouta qu'il avoit fait tout ce qu'il étoit *77& 
poffible de faire , qu'il pouvoir fe vanter que 
le pavillon Anglais n'avoit rien perdu de fon 
luftre entre fes mains , & qu'il ne défavoueroit 
jamais la conduite qu'il avoit tenue ce jour-là; 
qu'il étoit vrai que les Officiers les plus anciens 
& les plus expérimentés rencontroîent toujours 
dans chaque bataille des évènemens auxquels ils 
ne s'attendoient pas auparavant , & qu'il avoir 
lui-même vu ce jour-là quelque chofe de nou- 
veau. Il dit qu'il n'accùfoit perfonne de négli- 
gence» parce qu'il favoit que l'Officier auquel 
il faifoit allufion n'avoit fait paroître aucun 
manque de courage , ce qui étoit la qualité 
eflentielle d'an marin Anglais. 

Il avoua qu'il avoit été dans le plus grand 
éronnement , en voyant qu'un Officier , qui étoic 
fous fon commandement , avoit 'fait un appel 
au Public figixè'ië foiiîiom, qui téndoit à rendre 
ion Général odieux Se méprifable , tandis qu'il 
n'y avoir aucune aceufation contre cet Officier, 
Il en avoir été fi choqué , que dans le premier 
mouvement il avoit réfolù de hé jamais fervir 
avec lui s parce qu*il concluoit qu'il n'y auroit 
plus aucune difcïplinë dans la marine. Après avoir 
réfléchi, il s'etoit côiitenté de dire au Miniftre 
dé la marine , qu'il ne vouloit plus mettre en 
mer avec le Chevalier Pàilifef , à moins qu'il 
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1778. n'en vînt à une explication façisfaifante. Je croîs J 
" continua-t-il , que le Vice -Amiral n'ignore pas 

<Toù viennent les attaques anonymes contre lui 
On ma fort fouvent attaqué moi-même dans 
les papiers de nouvelles : je D'en ai cependant 
pas appelle au Public, & je n'ai pas refuféde 
fervir ma patrie lorsqu'elle avoit befoin de mes 
fervîces. Je naccufe point Us Mini/ires d'avoir 
été Us auteurs des paragraphes que Von a écrits 
contre moi ; au contraire ils paroiffent mes ànùs % 
ils me font des careffes. S'il y a des Minifires 
capables de me couper la gorge par derrière , jt 
ne penfe pas qu'ils /oient à préfent près de mou 
Au rejle y s* ils y font , leur amitié ou leur w- 
mitié niefi tout-à-fait indifférente ; je me foucit 
fort peu des conféquences qui peuvent en rèfuker, 
je ferai toujours prêt à fervir ma patrie de tout 
mon pouvoir. 

Ce difcours attira une. réplique de la pajçtdtt 
Chevalier Pallifer. Il di: que l'Amiral femtçloit 
parler avec uneefpèce de réferye & ne pas tout 
dire ; qu'il fçuhaitoit que M.' Keppel .s'expli- 
quât, afin que fâchant ce donr on l'accufoit, 
il fût dans le cas d'y répondre. Il ajouta qu'il 
regardoit , avec le plus (buverain mépris , toutes 
ces viles infinuations & toute tendrefle affe&ée. 
Si je fuis coupable , continua-t-il , pourquoi ne 
pas m'accufer ouvertement : fi je ne le fuis pas, 

pourquoi 
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pourquoi infinuer que j'ai manqué de conduire , 177^ 
& louer en même temps mon courage ? Quand " 

un Officier n'obéit pas aux ordres de fon Gé- 
nérai, fa réputation & fon honneur rien fouffirenc 
pas moins que lorfqu'il manque de courage. U 
eft plus difficile de fe défendre contre des atta- 
ques indiredtes que contre une accufation di- 
recte. Je me trouvois dans ces circonftances lorf- 
que je fus obligé de faire au Public cet appel , 
<jui femble caufer tant dt^déplaifîr à l'Amiral. 
On a infinuc que c'étoit moi qui avoit empê- 
ché de renouveller le combat le 17 Juillet : 
trouvant mon honneur attaqué , j'ai été deman- 
der à M. Keppel un éciairci/fèment pour me 
laver de cette imputation ; mais comme il n'a 
pas voulu me rendre la juftice que j'avois droit 
d'attendre , il a fallu que j'en appellafle au Pu- 
blic. Je n'ai expofé que des faits, & c'eft fur 
ces faits que je veux être jugé. II eft fans doute 
défagréable à une ame fenfible d'être obligé de 
parler contre un ami; mais lorfqu'il y va de 
l'honneur , tout autre confidération doit céder, 
U déclara, dftis les termes les plus forts, qu'il 
étoit abfolument faux qu'il eût défobéî aux 
fignaux: il dit qu'il fouhanoit qu'on inftruisît fon 
procès, parce qu'on verroit qu'il avoit rempli fon 
devoir à tous égards. Il conclut fon difcours , en 
attirant la Chambre qu'il n'avoit été coupable 
Tome JIL I 
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*77&» d'aucune négligence , & qu'il n'avoit nullement 
empêché que le combat ne fut renouvelle. Je 
méprife , continua-t-il , tous les moyens dont on 
fe fert pour me déshonorer. Certain de mon 
innocence, je ne crains ni les rapports , ni les 
infinuations , ni une enquête du Parlement , ni 
celle d'un Confeil de guerre. 

L'Amiral Keppel répliqua qu'il ne favoit pas 
ce que le Chevalier Pallifer vouloit dire par do 
attaques indiredtes. Il dit que fou aceufatioa 
étoit (impie & directe ; qu'il avoit attaqué une 
lettre fignée Hugh Pallifer , publiée dans un pt- 
pier de nouvelles , parce qu elle contenoit des 
chofes injurieufes à fa réputation , & qui juf- 
titioient la réfolution qu'il avoit prife de ne 
plus remettre en mer avec ce Vice-AmiraL 
Voilà, continua M. Keppel , tout ce dont j'avois 
aceufé M. Pallifer; mais puifqu'il vient de faire 
mention de fignaux , & de déclarer qu'il n'eft 
point caufe que le combat ne fut pas renou- 
velle le 27 Juillet , je fuis obligé de dire que 
j'ai toujours cru que tout Officier inférieur étoit 
obligé d'obéir aux fignaux de fon fupérieur. 
Puifqu'il me force à parler , il faut que je dé- 
clare à cette Chambre & au Public j que le 
fignal pour ordonner au Vice- Amiral de la 
bleue d'arriver dans le fillage de mon navire , 
fut élevé depuis trois heures de laprès - midi 
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Jufqnahuit heures du foir, & qu'il ne fut pas 1778. 
obéi. Jevn'accufe cependant pa$ M. Pallifer de ■ ■ 
défobéiiTance , ajouta l'Amiral Keppel. Comme 
je ne doute pas de fon courage , je fuis perfuadé 
que /i on juge une enquête néceflaire , il fera 
capable de fe juftifier. Comme ami de ma pa- 
trie, je fuis prêt à foutenir fes droits & à dé- 
fendre fon honneur j mais je n'ai aucun autre 
objet en vue $ je n'ai point de rapport ayee les 
Aliniftres , Se je rçè m'inquiette que de mon 
devoir. 

M. Luttrell , qui avoit donné lieu à cette 
difeuflion , propofa fur le champ qu'on pré- 
fentâr une adrefle au Roi pour le prier de faire 
inftruire le procès du Chevalier Pallifer; mais 
un des Lords de l'Amirauté lui ayant dit qu'il 
n'étoit pas en règle , parce qu'il y avoit une 
autre queftion à décider auparavant , il avertit 
k Chambre que le lendemain il feroit la même 
proportion. Des affaires plus importantes retar- 
dèrent la proportion de M. Luttrell jufqu'au 
11 Décembre. Dès que la perfpnne ,qui le fe- 
condoit eut finit fon difeours , le Chevalier Pal- 
lifer fe leva avec colère , & fe plaignit, dans 
les termes ks plus amers, du traitement inju- 
rieux qu'il avoit reçu du Général en chef, qui 
avoit paru foutenir les baffes insinuations que 
de vils aûTaffins avoient publiées contre, lui Jprf- 

ïi 
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'1778. qu'il Favoit prié de juftifier fa conduite. 11 dît 
" que , depuis , M. Keppel s'étoit' comporté avec 

la même indécence , s'efforçant de lui imputer 
le manque de fuccès du 27 Juillet, fans ofer 
Faccufer ouvertement ; qu'il vouloit fe laver de 
cette imputation ; qu'il étoit certain d'avoir fait 
fon devoir , & qu'aucune confidération ne l'en* 
gageroit à fe charger des fautes des autres. Le 
fait eft , continua-t-il , que l'Amiral veut faire 
tomber fur moi l'indignation publique , & me 
forcer à porter le blâme de fon incapacité. Ua 
des Membres du parti du Miniftère craignant 
les fuites de cette violence fi on permettoit au 
Vide- Amiral de continuer de cette manière, 
lui fit des repréfentations. Le Chevalier Pallifer 
parla alors avec moins de véhémence , & in- 
forma la Chambre que , dans les circonftances 
où il fe trouvoit , n'ayant pu obtenir juftice en 
s'adreffant à l'Amiral , & voyant qu'aucun motif 
ne l'engageoit à Faccufer publiquement , il avoit 
été réduit à la néceflité d'accufer lui»même M. 
Keppel afin de pouvoir juftifier fa conduite. B 
ajouta qu'il démontreroit que c'étoit aux fautes 
du Général en chef qu'on devoit attribuer le 
manque de fuccès du 27 Juillet; qu'il avoir 
demandé un Confeil de guerre pour examiner 
cette affaire , & que l'Amirauté l'avoit accordé. 
11 eft impoflible de décrire la furprife de tout* 
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la Chambre à la conclufion de ce difcours. Tous i77&« 
les Membres défapprouvèrent la conduite du 
Chevalier Pallifer , tant a caufe de la lettre qu'il 
avoit publiée qu a caufe de la demande qu'il 
avoit faite de ce Confeil de guerre. Les deux 
partis fe réunirent pour le blâmer , & plufieurs 
Officiers de diftin&ion déclarèrent , que quoi- 
qu'ils euffent beaucoup d'eftime pour lui , ils 
ne pouvoierçt pas s'empêcher de condamner cei 
procédés. Les Miniftres même , & fes confrères 
de l'Amirauté , ne le défendirent pas. Quelques- 
uns cependant s'imaginoient qu'il feroit encore 
poffibie d'empêcher que les chofes ne fuCTent 
portées à l'extrémité lorfque M. Keppel fe leva. 
Tous les yeux fe tournèrent alors vers lui , & 
il s'obferva un profond filence. Keppel remercia 
la Chambre de l'intérêt qu'elle avoit fait paroître 
pour ce qui le regardoit , & des fouhaits qu'elle 
avoit exprimés , qu'il n'y eût aucune enquête * 
parce qu'une enquête fuppofoit toujours une 
imputation de blâme } mais il ajouta qu'il étoit 
alors trop tard , qu'il y avoit plufieurs chefs d'ac- 
cufation au criminel contre lui , qui attaquoienc 
fa vie & fon honneur - y Se que quelques mo- 
mens après que ces aceufations avoient été f aites > 
il avoit reçu ordre de l'Amirauté de fe préparer 
à un Confeil de guerre. Quelque défagréable, 
continua-t-il , que fait un pareil événement, 
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1778. après quarante ans de fervice, je m'y foumet^' 
1 trai fans répugnance. Je ne crains pas que l'iflue 

puifle me caufer la moindre difgrace , ou aucun 
chagrin à mes amis. Ma confcience m'abfout 
de tout crime , & je ne doute pas que ma pa- 
trie ne m'abfolve auffi. Je me trouve dans une 
fituation tout-à-fait fingulière dans cette Cham- 
bre y c'eft pourquoi je ne toucherai point la 
queftion préfente , & je me propofe de me re- 
tirer dès que j'aurai cette de parler. M. Keppel 
conclut, peu de temps après fon difcours, en 
remerciant Dieu de ce tju'il étoit Yaccufé Se 
non pas ïaceufatcur , & quitta la Chambre. 
Dès que l'Amiral fut forti , le Chevalier Pal- 
lifer fe trouva attaqué de tous côtés. Il fut cen- 
furé dans les termes les plus févères. Quelques- 
uns poufsèrent même leur reflentiment jufqu'â 
dire que c'étoit une intrigue préméditée pour 
perdre Keppel , & firent entendre qu'ils en foup- 
çonnoiènt le premier Lord de l'Amirauté , re- 
gardant les Officiers de ce département comme 
des inftrumens entre fes mains \ en un mot, 
chacun parla en faveur de l'Amiral , & blâma 
fortement le Vice-Amiral de la bleue. Il fe pafTa 
quelque chofe d'extraordinaire au fujet de ce 
procès , & qui prouve bien les égards que les 
deux Chambres avoient pour M. Keppel. C'eft 
à bord d'un vaiffeau que doit fe tenir un Con- 
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de guerre de marine ; mais comme; l'Amiral 1 778. 
t une mauvaife fanté , & qu'il pouvoir fouf- ™ rar ~" 
dans la chambre étroite d'un navire , on 
a un bill pour que fon procès fut inftruic 
rre. La propofition de M. Lurcreil fat re- 
? à un autre tems. Il n'y eut plus rien dam- 
ant jufqu'aux vacances de Noël, (mon qu'on 
nenta les troupes de terre de quatorze mille 
unes. 
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CHAPITRE XXIII. 

» 

''9\ \J N commença donc le 7 Janvier ce fameux 
procès qui dura jufqu'au 1 1 Février , & qui 
jetta tous les efprits dans la plus grande fer- 
mentation. Tout le monde fie paroître beau- 
coup de mécontentement. Plufieurs circonftances 
tendoient à rendre cette mefure odieufe. Keppel 
étoit l'idole des matelots , il s'étoit diftingué 
pendant quarante ans au fervice de fa patrie; 
il avoit toujours été négligé , & on ne l'avoir 
appelle que dans le moment le plus critique. 
On regardoit donc cette pourfuite comme une 
Vengeance de la part du premier Lord de l'Ami- 
rauté , parce que l'Amiral ne lui avoit pas té- 
moigné aflez d'égards , & parce qu'il avoit dé- 
couvert la foibleffe de la marine en retournant à 
Portfmouth pour y chercher du renfort. On fa- 
voit d'ailleurs que Pallifer étoit grand ami de 
Mylord Sandwich, & qu'il étoit membre de' 
l'Amirauté. On regardoit donc l'Amiral comme 
un homme que l'on vouloit opprimer , Se cet 
amour de la juftice qui , malgré la corruption du 
fîècle , règne encore dans les royaumes les plus 
defpouques , & qui paroît avec plus d'efficacité en 
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Angleterre que dans bien d'autres États , réu- '779* 
ui/îbit les honnêtes gens de tous les partis pour 
empêcher qu'il devînt vi<5time de la vengeance 
& du pouvoir. La conduite du Vice -Amiral 
paroiflbir, à la vérité, extraordinaire. Depuis le 
jour du combat il ne s'écoit nullement plaint de 
fon Général *, il avoït fervi fous lui , & il y avoir 
?a les mêmes liaifons entre eux. Il étoit donc 
frange que cinq mois après , & au moment où 
'on avoir propofé dans la Chambre d'examiner 
fa conduite, il devînt foudainement l'accufa- 
teur. Douze Amiraux des plus diftingués, entre 
lefquels étoit Lord Hawke , préfentèrent un mé- 
moire au Roi dans lequel ils blamoient fans 
réferve la conduire du Chevalier Pallifer & même 
celle de l'Amirauté. Après avoir expofé plufieurs 
raifons pour montrer les maux qu'une pareille 
conduite pouvoit caufer , ils concluoient en ces 
:ermes : « C'eft pourquoi nous repréfentons hum- 

> blement à votre Majefté en faveur de l'ordre 

> & de la difcipline de la marine , qu'il eft très- 

* dangereux de fouffrir qu'on faflTe des accu- 

* fations après en avoir long - tems caché les 

* caufes, & que les Officiers fubalternes puiffent 
« récriminer contre leurs Généraux. Nous 
» croyons qu'il eft fcandaleux de permettre à 
» des hommes qui ont de grands emplois civils 
» Se des commandemens fubordonnés dans la 
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1779» » marine ou dans l'armée , de tenter de cor- 
» rompre le jugement du Public, avant de faire 
» ces aceufations , en publiant des libelles contre 
» leurs fupérieurs. Ces chofes ne tendent qui 
*> exciter des fouîèvemens parmi les matelots, ; 
» & des préjugés dans l'efprit de ceux qui doi- 
» vent juger du mérite des aceufations >>. 

Ce mémoire fut préfenté au Roi dans fon 
cabinet par le Duc de Bolton, qui avoit de- 
mandé audience exprès. Ce qui prouve que le I 
mécontentement étoit général , c'eft que les deux 
tiers de ceux qui le lignèrent étoient du parti dfl 
Miniftère. 

Le Confeil de guerre , après avoir entendu 
un grand nombre de témoins , déclara , de la 
' manière la plus explicite & la plus honorable» 
que l'Amiral Keppel étoit innocent de tout ce 
dont on l' avoit aceufé ; qu'il s'étoit conduit 
comme un Officier expérimenté , brave & judi- 
cieux , & que lés aceufations contre lui étoient 
malicieufes & mal fondées. 

Dès que les Communes furent informées de 
cette fentence , un des Membres propofa , « qu'il 
^ falloit que cette Chambte fît fes remercîmens 
j> à l'Amiral Augufte Keppel , à caufe du cou- 
» rage diftingué & de l'habileté avec laquelle 
33 il avoit défendu la Grande-Bretagne en pro* 
» tégeant fon commerce & en maintenant Thon-? 
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* ûeur du pavillon Anglais le 27 & le 18 1779* 
» Juillet ». - 

Quatre jours après , la Chambre des Pairs lui 
fit les mêmes remercîmens à-peu-près dans les 
mêmes termes. 

La décifion du Coaféii de guerre répandit la 
plus grande joie dans tout le Royaume : il y eut 
des illuminations 6c des réjouiflances , comme 
fi la Nation avoif été délivrée du danger le plus 
imminent. D un autre côté , la populace attaqua 
avec furie les partifans de Pallifer : les grilles 
& les pallifades de la falle de l'Amirauté furent 
arrachées , & ce bâtiment auroit été probable- 
ment démoli fi on n'avoit pas envoyé des troupes 
pour le protéger, ain/î que les hôtels des Mi- 
niftres. En conféquence de ce jugement , l'Ami- 
rauté avoit écrit à M* Keppel qu'il n'étoit plus 
fufpendu. Il reprit le commandement pendant 
quelque tems } mais les manœuvres des courti- 
fans le forcèrent bientôt à le ré/igner. Pallifer 
fut obligé de fe démettre de toutes fes charges 
& de renoncer à la qualité de Membre du Par- 
lement. 11 dit cependant qu'il vouloit retenir le 
rang de Vice- Amiral, afin qu'on pur inftruir* 
(on procès. L'Amirauté fe trouva attaquée de 
tous côtés. Il y eut trois proportions dans le 
cours de la feflion pour cenfurer les diiférens 
départemens de la marine , & une pour prier le 
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*7 7 9* Roi de renvoyer Mylord Sandwich de fon fer- 
vice. Plufieurs extraits de différentes lettres au 
fujet de la flotte de Breft ayant été mis devant 
la Chambre , M. Fox propofa , le 3 Mars , quil 
falloit en venir à la réfolution fuivante. «Il 
» paroît à cette Chambrç , qu'envoyer l'Ami- 
» rai Keppei au mois de Juin dernier fur les 
3> côtes de France avec une florte de vingt vaif- . 
9> féaux de ligne & quatre ftégates , dans un 
*> tems où il y avoit tout lieu de croire que 
33 les Français avoient à Breft trente-deux vaif- 
s> féaux , & où il eft au moins certain qu'ils 
» en avoiènt vingt- fept prêts à mettre en mer, 
. ' 5> & un nombre confidérable de firégaes , étoit 
D3 une mefure dangereufe à la sûreté de l'Em- 
» pire, fans qu'elle offrît aucun avantage équi- 
pa valent ». 

M. Fox intrôduifit fa propofition par un dif- 
cours plein de feu, dans lequel il dit que fi elle 
étoit accordée , il en feroit une autre pour qu'on 
changeât le Miniftrè de la marine , & que la 
Chambre jugeroit alors fi les faits dont il fe- 
roit mention ne feroient pas ftiffifans pour qu'on 
examinât fa conduite. Il fit plufieurs obfervations 
judicieufes fur la nature de ces fortes d'enquêtes, 
qui font particulières aux gouvernemens libres j 
dit qu'elles fervoient de contre-poids au fecret 
& à la promptitude avec laquelle les affaires fç 
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*Miduifent dans les ^gouvernemens arbitraires , 1779* 
fc yu'elles les valoient bien ; qu'oh pouvoir le 
oir par les efforts irréfiltibJes Se les reflburces 
les Etats libres. Il ajouta que rarement les 
tommes manquoient à leur devoir lorfqu'ils 
toienrsûrs qu'il falloir finalement rendre compte 
le leur conduite , & que les cabales des Court 
L'étoient pas capables de protéger leurs erreurs, 
ii empêcher qu'ils fufïent punis comme ils le 
nériroienr. Cet Orateur fit ufage d'un dilemme 
[ui embarraffa terriblement le Miniftère. Quand 
amiral Keppel, dit-il , partit d'Angleterre avec 
'ingt vaifleaux , avec ordre de croifer à la hau- 
eur d'Oueffant , la Cour de l'Amirauté favoit 
|u'il y avoit trente-deux ou au moins ving-fept 
-aitfèaux dans la rade de Breft prêts à mettre 
mi mer , ou elle ne le favoit pas. Si elle en 
rtoit informée , il étoit criminel au plus haut 
legré de rifquer le fort de ce Royaume avec 
des forces fi inégales j car fans la prudence de 
'Amiral , il y auroit eu une bataille dont les con- 
féquenees dévoient être funeftes. Notre com- 
merce auroit été ruiné , nos côtes infultées , 6c 
par la deftruûion de Portfmouth & de Plimouth , 
les femences de toute marine future pouvoient 
être anéanties. Si au contraire le premier Lord 
de l'Amirauté ne cbnnoiiîbit pas l'état des 
forces maritimes de France 9 fa conduire étoic 
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\lj79. également criminelle , puifque les conféquence* 
" rien auroient pas été moins fatales. La négli- 

gence de ceux à qui on confie la sûreté des 
Nations , ajouta-t-il , n'eft pas comme celle des 
hommes ordinaires. Chez les premiers elle de- 
. vient un crime , & lorfqu'ils allèguent leur 
ignorance afin de fe juftifier j ils fe reconnoiffent 
coupables. 

Les Miniftres répondirent que pour prouver 
qu'ils n étoient pas inftruits de l'état des forces 
de .France , il falloir d'abord démontrer qu'il y 
avoir vingt- fept vaiffeaux dans le port de Breft j 
mais que (fêla n'étoit pas probable. Ils dirent 
que fi cette aflertion étoit fondée fur les papiers 
trouvés à bord de la Pallas & de la Licorne, 
elle étoit mal fondée ; car en fuppofant que 
ces papiers fuflent exa&s, ils n'étoient pas datés, 
& outre cela ils ne contenoient que des ordres 
pour préparer un mouillage. Ces papiers ne 
prouvoient donc point que les vaiffeaux étoient 
prêts à mettre en mer ; mais qu'on avoir or* 
donné de leur préparer une place afin qu'ils 
puffent s'y mettre lorfqu'ils feroient prêts. Si 
les preuves écrites étoient défe&ueufes , les 
preuves verbales ne l'étoient pas moins , puifque 
les dernières étoient fondées fur les premières. 
Les circonftances , ajoutèrent-ils , démontrent 
le contraire , car M* Keppel laifla paffer plu- 
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Gears navires marchands Français à travers fa 1779. 
flotte le i) Se le 14 Juin j ils dévoient donc 
connoître la fbible/Iè de l'armée navale Anglaife , 
& fi la Hotte de Breft étoit auffi nombreufe qu'on 
nous k dit , quelle raifon peut-on donner pour 
qu elle ne mît point en mer afin d'écrafer un 
ennemi fi inférieur. Quoique M. d'Orvilliers 
connût toutes ces particularités depuis le 2 j Juin, 
il ne quitra cependant le port de Breft que le 8 
Juillet, preuve évidente qu'il n'y avoit pas trente- 
deux ou même vingt- fept vaifleaux prêts à mettre 
en mer. Les patriotes répliquèrent, & après de 
grands débatsla propofition de M. Fox fut rejettée. 
Malgré cette défaite , cet Orateur célèbre 
fit peu de jours après une autre propofition 
qui tendoit au même but. Il dit qu'il étoit 
i propos de remonter jufqu'au commence- 
ment des troubles, & de faire un précis de 
toutes les affaires publiques depuis ce tems-là, 
afin de donner plus de clarté à fa propofition. 
Il fit enfuite une récapitulation de l'adminif- 
tration , des opérations & des conféquences de 
la guerre , de l'état & de la diredion du dé- 
partement de la marine : il montra ce que les 
Miniftres avoient fait & ce qu'ils avoient né- 
gligé. Il rappella avec exa&itude leurs déclara- 
tions, les defTeins qu'ils avoient avoués, leurs 
promettes dans differens teins. Il fit voir les 
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177 9* moyens amples que la Chambre leur aroît four- 
" nîs , & ce qu'elle avoic droit d'attendre de fem- 

blables moyens. Il montra enfuite de quelle 
manière ils avoient rempli ces promettes. La 
grande queftion n'eft cependant pas , ajouta Ma 
Fox , de favoir s'ils ont tenu parole , mais fi nos 
préparatifs & l'état de la marine répondent aux 
fommes immenfes que nous avons accordées pour 
ce fervice. 

En paffant en revue l'état de la marine , il 
fit des comparaisons entre les dépenfes a&uelles 
de ce département & celles que l'on avoit faites 
dans différens tems dans des circonftances à-peu- 
près femblables , après quoi il en vint à la ré- 
folution fuivante : ce II paroîc à cette Chambre 
» que l'état de la marine , au commencement 
33 de la guerre avec la France , étoit inférieur 
33 à ce que la Nation avoit droit d'attendre, 
33 tant à caufe des promeflfes faites par les Mi- 
» niftres qu'à caufe des fommes immenfes ao 
33 cordées pour ce fervice , & que les forces 
33 maritimes h'étoient pas fiiffifantes pour les 
» différentes occafions auxquelles il étoit du de* 
33 voir des Miniftres de pourvoir dans une crife 
33 fi importante 33. 

Les Miniftres n'eurent d'autres reflburces que 
de nier les faits. Mylord Howe , piqué de cette 
conduite , dit qu'il ne pouvoit pas plus long- 

teras 
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fcûis garder le filènce , de crainte qu'on he crue ry_7ft 
qu'il approuvoit les mefures dW -Miniftère. il 
déclara que 'fi on continuent le même fyftèfhe , 
il termineroir par la ruine de l'Empire. 11 
ajoura que fuivant les moyens 'que Von avoit 
accordés aux Mimftres , ils auroient dû avoir de$ 
fotces plus confidérables fur pied /qu'ils auroient 
du garder la Méditerranée , & quîl étoit m*f 
poflible à l'Angleterre de conferver l'empire dé 
la mer tant que ce fervice feroit négligé.' Il 
informa la Chambre des raifons qui l'avoient 
engagé à fe démettre' de fa commiffion. 11 dit 
qu'il avoit été trompé en acceptant le Commande^ 
ment, & qu'il avoit été trompé pendant qu'il com* 
mandoitjque fatigué Se dcgouté,il avoit démanché 
pprmiflion de quitter le fervice, & qu'il feroit 
Retourné auffi-tôt après l'avoir obtenue j mail 
qu'il n avoit pu foutenir l'idée d'abandonner la 
Botte > tandis qu elle avoit un ennemi fupérieur 
i combattre dans les mers "de l'Amérique. Jl 
dit que les motifs qui l'avoient engagé à re- 
tourner en Europe Tobligeroient à refufer du 
fervice tant que les Miniftres actuels relieraient 
en place , parce que l'expérience l'avoit plei- 
nement convaincu qu'outre le rifque de perdre 
fa réputation , il ne pourroit être d'aucune uti- 
lité a fa patrie* 
Après quelques autres débats,on laifla la pro- 
TQmilIL K 
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<t~779* pofition de M. Fox. a la déeifîon des voix ; 8c • 

^ • " elle fut rejettée. 

, Pfeu de temps après , l'Amiral Keppel fit la : 
tpême déclaration que Mylord Howe , & dit ] 
qu'il ne vouloit plus fervir tant que Mylot 
Sandwich refteroit dans le Miniftère. Le Ct 
valier Harland , M. Levefon Gower , le 
vafier Lindfay , Se plufieurs autres O Aciers d'à 
mérite distingué, donnèrent leur -démiflïon] 
la même raifon. On dit même que vingt-qu 
des plus anciens Capitaines furent fur le 
de renvoyer leurs commifEons en un feul je 
C'eft ainfi que la Grande Bretagne voyoit la pli 
part de fes Officiers les plus expérimentés se 
gner dans des tems de danger, parce qui 
n avoient point de confiance au Miniftre de , 
marine. 
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CHAPITRE XXIV, 

A^Epuis long-tems Mylord Howe & le Che- 177 
Adiêr fon frère demandoient qu'on examinât mmmmm 
feur conduite au fu/et de la guerre d'Amé- 
rique , 8c les Miniftres s*y étoient toujours op* 
pofés , difant que personne ne les aceufoit. 11 eft 
mi qu'il n'y avoit point d'aceufation formelle 
contre eux ; mais les papiers de nouvelles étoient 
ttmplis d'inve&ives 8c de farcafmes jfur leur 
compte, 8c ils les attribuoienrâ la malice des 
Jhrtifans de la Cour. Après des débats confia 
dcrables pendant plufieurs jours , ils obtinrent 
cependant leur depnande. On prit à. ce (ujet les 
iépofitions de Mylord Cornwallis, duGénéral- 
hfajor Grey , du Chevalier Hammond, du Major 
taontrefor, ingénieur en chef, & du Cheva- 
îer Osborne , membre du Parlement. Il parut 
*ar leur témoignage , que les forces envoyées 
% Amérique n étoient pas fuffifantes pour la 
enquête de ce pays - là , que la plupart des 
américains avoient le Gouvernement Britan-- 
lique en horreur , & que le pays étoit plus diffi- 
dle pour les opérations militaires qu'il n croit 
x>ffible de fe l'imaginer} que ces deux circonf- 



148! Wfioire des Troubles 

im 779* nncts rendoient le fervice des reconnoiflancesj 
u & d'obtenir des informations prefqu imprati- 

cable j que Ton ne pouvoit fe procurer dtt 
fourage & des provifions qu'avec la dernière F 
difficulté, & que cette raifon obligeoit l'année* 
à ne point s'éloigner de la flotte , à moins qu'eifc 
n'eût à droite ou à gauche une rivière navigabW 
qu'en conféquence fes opérations étoient conft 
dérablement retardées , & quelle fe trouva^ 
même quelquefois en danger. Ces témoins c& 
clarèrent auffi , que le 17 Août 1776 , les ligpof 
des Américains à Brooklynn dans Long-Iflanè, 
étoient tellement fortes , que çauroit été il 
comble de la folie de les attaquer fur le champ 
fans faire des approches régulières , ou fans 
attendre l'artillerie , les échelles , les haches k 
les autres chofes néceflaires ' y que la même an- 
née , lorfque Mylord Cornwallis , étant à pour- 
fuivre l'ennemi , s'étoit foudainement arrêté 2 
Brunfwick, cette mefure étoit abfolument in- 
difpenfable , tant à caufe de la fatigue des trou- 
pes , qu'à caufe de la néceffité de fe procura: 
des provifions & d'occuper différens poftes , 
afin de cbnferver la ligne de communication; 
que lorfqu'il arriva enfuite à Trenton , il étoic ' 
rout-à-fait impoflible qu'il pafsât la Delaware , 
faute de bateaux j qu'en allant à Philadelphie 
par mer , c'étoic la voie la plus convenable , tic 
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îat-ctre le feul moyen de réduire la Penfylva- *779» 
ie , & qu'il valoit beaucoup mieux entrer par ' 

Chefapeak que par la Delaware; qui caufe 
ss fortificarions dans les montagnes , & dt 
lufieurs autres empêchemeiîs , il auroit été difi- 
le , dangereux , & peut-ètte impraticable de 
îmonter la rivière du nord ve$s Àlbany , tandis 
11e le Général Washington étoit dans fon voi- 
lage avec une armée puiflante pour profiter 
?s évènemens j que la diveEfion la plus efficace 
11'on pût faire en fayeur de l'armée de But- 
Dyne étoit d'attirer Washington à trois cens 
lilles de la rivière du nord pour défendre la 
enfylvanie j que cette mefure pouvoir engager 

Général Américain à rifquer une bataille , 
in de protéger Philadelphie >. chofe que l'on 
roit tant defirée en vain >. & qu'on regardoit 
mime le feul moyen de terminer la guerre, 
e Général Howefit voir auflià la Chambre , par 
s papiers qui étoient devant elle , qu'il avoir 
manuellement donné avis au Miniftre des 
fficultés qu'il rencontroit ,, & de l'impoffibir- 
:é de fubjuguer les Colonies avec les forces qu'il 
oit à fes ordres. 11 dit qu'il avoit accompa*- 
îé fon plan de campagne , pour l'année 1777 -, 
une demande, en premier lieu, d'un renfort 
î vingt mille hommes. , & enfuite de. quinze 
allé , çxpofant que, fans ce fecours, il lut croit 
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1 779. impoffible de terminer la guerre en peu de temsj 
\ que le Miniftre n'aroit pas cru que les difficul- 
tés fulïènt fi grandes qu'on les lui repréfentoit, 
ni qu'il fut befoin de tant de troupes; qu'il 
s'étoit laifTé perfuader que les Penfylvaniens,' 
bien afFe&ionnés, étoient en fi grand nombre, 
que le Général feroit capable de lever des força 
fuffifantes dans le pays pour la défenfe de la 
province, quand l'armée paflèroit dans une autre} 
qu'en conséquence il n'avoit promis que la moi- 
tié des troupes demandées } mais qu'il n en avot 
pas envoyé la cinquième partie , & que ces 
troupes arrivèrent trop tard pour remplir le pre- 
mier objet de la campagne. Il avança que loto 
de lui avoir propofé d'agir de concert avec l'ar- 
mée du Canada , le Miniftre ne lui avoit pas 
même fait mention de cette expédition dans 
les difeuflions qu'il eut avec lui au fujet de la . 
campagne j que la première connoiflance qu'il \ 
eut de ce defTçin fut par les bruits publics j que 
le premier avis que le Miniftre lui donna , qu'il 
s'attendoit qu'il fît quelque chofe en faveur du 
Général Burgoyne , fut dans une lettre qu'il 
avoit reçue vers le milieu d'Août dans la Che- 
fapeack , lorfqu il avoit déjà pris les mesures 
pour exécuter le plan concerté avec lui ., & qu'il 
étoit alors trop tard pour reculer ; que cette 
lettre ne difoit autre chofe, finon qu'on efpo- 
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roit qu'il feroit aflez toc de retour du midi *7?9i 
pour aider les opérations de l'armée du Canada. ===3 

Mylord George Germaine fut extrêmement 
piqué de toutes ces afleruons de la part du 
Chevalier Howe , Se il propofa de produise des 
témoins pour prouver le contraire. En confé- 
quence , le Générai-Major Robertfon y 6c M. 
Jofcph Galloway furent examinés. Ce dernier 
étoit un Avocat Américain qui avoit été membre 
du premier Congrès , & avoit enfuite profité 
du pardon du Roi lorfque la caufe des Répu- 
blicains paroiiToit ruinée, à caufe des grands 
fuccès de l'armée Anglaife à New - Yock & i 
Long-Ifland, vers la fin de Tannée 1776 , & 
lorfque les difpures écoient fi violentes à Phi- 
ladelphie, que les Membres du Congrès étoienc 
eux-mêmes divifés. Le témoignage que rendirent 
ces deux perfonnes tendoit à invalider les dé- 
positions faites en faveur du Chevalier Howe. 
Ils dirent que la pldÉÊI des habitans étoienc 
attachés à la caufe du Roi , & qu'ils déteitoient 
la tyrannie du Congrès. Le dernier alïura que 
les deux tiers des Américains étoient en faveur 
du Gouvernement Britannique j que fi on avoit 
profité à tems de cette bonne difpofition du 
peuple , la guerre auroit été bientôt terminée 3 
que les forces envoyées d'Angleterre étoient 
fcfEfantes pour étouffer la rébellion ; que l'A- 

K 4 
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*777* mérique ri'étbit pas un pays impraticable pow 
les opérations militaires j* que parce qu'un pay$ 
étoit couvert de bois > cela n'empèchoit pas 
qu'on ne pût y marcher etf autant de colonnes 
qu'on vouloit j que les Anglais avoient toujours 
eu un plus grand avantage fur les Américains 
en combattant dans les bois , que dans toute 
autre occafion < que des foldats pouvoient porter 
pour dix-neuf jours de provisions , Se que con- 
féquemment ils ne dévoient pas avoir peur 
d'entreprendre des expéditions , faute de ces 
chariots que Ton regarde comme indifpenfables % 
& que les forces des Américains avoient tou- 
jours été inférieures à celles des Anglais, ils 
Condamnèrent l'expédition du ChevaKer Howe 
vers le midi, & firent voir tes avantages que 
l'on auroit eus dans le cours de la campagne, 
sll s x étoit rendu maître de la rivière du nord, 
Ce avoir dirigé fes opérations vers Albany. Il y 
eut encore d autres aé§fk,tions contre le Che- 
valier & contre Mylord Howe , fon frère. Il fxic 
dit 9 qu*au lieu de faire un fi grand tour & 
d'entrer dans la Chefapeak , ils auroient dû en- 
trer dans là Delaware j que le Général avoit 
manqué de vigueur , en pourfuivant les Républi* 
caèns,deBrunfwick à travers les Jerfeys en 1776; 
que fans cela il étoit impoflible qu'ils échapr 
paffènt j qu'il auroit pu intercepter, ht ietfait« 
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le Washington à Trenton , & l'empêcher de 1775N 
epafler la Délaware. JLes deux témoins foutin- "~ 
ent auffi , que fi M. Howe avoit traverfé la 
ivière dans ce rems-là , & s'étoit avancé vers 
Philadelphie 9 ilauroitpu mettre fin à la guerre. 
In Hiftorien impartial , j'ai cru devoir expofet 
u Public les dépofiùons de ces témoins pour 
k contre , afin de le mettre à portée de juger. 
Après avoir examiné la conduite du Général 
le l'armée du midi , il eft à propos que nous 
endions la même juftice au Général de l'ar- 
née du nord. M. Burgoyne , depuis fon retour 
n Angleterre, avoit été traité avec une rigueur 
►eu commune : il avoit plufieurs fois demandé un 
2onfeil deguerre^&hous avons vu que, /bus diflfe- 
ensprétexres,fa requête avoit été refufée. Il lui fur 
înfin permis de produire des témoins pour fe jufti- 
ier. Mylord Balcarras, un de fes Aides-de-camp, le 
•lajor Money , qui étoit quartier-maître de fon 
rméej Mylord Harrington, le Major Forbes, 
A. Bloomfield , Capitaine d'artillerie j le Lieu- 
enant-CoIonel Kingfton , Aide-Major Général, 
:ui avoient tous fait la campagne avec lui, dé- 
osèrent en faveur de ce Général infortuné. Ils 
irent qu'il pofTédoît tellement la confiance des 
roupes, qu'aucune perte, ou aucun -malheur 
ie put les ébranler. Ils certifièrent une chofe , 
[ui fait beaucoup d'honneur à Burgoyne, Se 
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*779* qui eft peut-être fans exemple : c'eft que durant 
ie cours dune fcène continuelle de fatigue, de 
travaux , de danger Se de détrefle * qui termina ' g 
par la ruine & la captivité , ils n'entendirent pas 
le moindre murmure contre le Général , il n'y 
eut pas un feul homme qui le blâmât j qu'an 
contraire , lorfque les troupes virent qu'après les 
plus grands efforts de valeur, il n'y avoit plus 
de rellburce , elles étoient prêtes à mourir avec 
lui. Ces témoins ne touchèrent cependant pas 
à la queftion de favoir fi fes ordres de marcher 
vers Albany étoient péremptoires ou condition- 
nelles, ils laifsèrent aufli quelques doutes fui 
fa conduite au fujet de l'affaire de Bennington. 
Us déclarèrent néanmoins positivement , que le j J 
Général Phillips n'avoit jamais propofé de fe 
faire un paflage jufqu'à Ticonderoga , & que 
le Général Frafer n'avoit jamais défapprouvé la 
mefure de paffèr la rivière du nord. Us dirent 
qu'il étoit abfurde de s'imaginer que les Amé- 
ricains fulTent pufillanimes ou poltrons, qu'ils 
avoient montré une réfolution , une perfévé- 
rance & une opiniâtreté qui ne les rendoit nul- 
lement indignes des troupes qui leur étoienc 
oppofées. Us attirèrent que le nombre des Ré- 
publicains devant lequel ils avoient mis bas les 
armes montoit à dix-neuf mille hommes , dont 
treize ou quatorze mille étoient en armes. Ainfi 






de t Amérique Anglaife. 155 

Te terminèrent ces deux fameufes enquêtes qui i77ff 
ne donnèrent pas beaucoup de fatisfaétion à la " 

Nation , & qui fervirent à prouver au refte de 
la terre , que Jes Miniftres ou les Généraux 
Anglais avoient commis des fautes impardon- 
nables dans la conduite de la guerre* 

Pendant que ces cKofes fe paffoient dans la 
Chambre des Communes , le Comte de Briftol 
étoit occupé dans celle des Pairs à attaquer M7- 
Jord Sandwich. Après avoir fait mention de 
toutes les fautes dont il le difoic coupable > il 
revint fur Faffaire de l'Amiral Keppel : il dit 
qu'il étoit fort confolant de voir que fis arti* 
fices de Machiavel avoient été défaits , & qu'ils 
ne lui avoient pas G bien réuflî dans cette oc- 
casion que dans plufîeurs autres. Il ajouta qu'il 
devoit être convaincu que ni les promeflfes ni 
les menaces n étoient capables d'empêcher les 
marins Anglais de faire leur devoir & de dite 
la vérité. Il finit fon difeours , en aflurant la 
Chambre qu'il prouverait le 16 Avril tous les faits 
qu'il avoit avancés,& qu'il propoferoit qu'on chan- 
geât le Miniftre de la marine. 

Mylord Sandwich juftifia fa conduite au fujet de 
Keppel , de la même manière qu'il avoit fait au- 
paravant. Il parut néanmoins piqué de toutes ces 
attaques réitérées, & dit qu'il ne craignoit qui que 
fe fut} que fes intentions étoient droites Se hoor 
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^77». nêtes , & qu'il feroit toujours capable de t& 
pouffer la malice & la violence de fes ennemis. 
Dans le cours de ces débats , les patriotes 
dirent qu'on commençoit à s'appercevoir iss 
effets funeftes que les intrigues de l'Amirauté 
avoient produits j qu'en obligeant des Amiraux 
célèbres à quitter le fervice , le Miniftre ne fa- 
voit plus à qui confier le commandement de 
la grande flotte. Il 2e trouvoit dans la néceflité 
de recourir à des perfonnes qui , à caufe de 
leur âge , étoient plus propres à refter aux in- 
valides qu'à prendre un commandement où il 
falloir de la vigueur d'efprit & de corps. Ils 
faifoient allufion au Chevalier Hardy , qui de 
Gouverneur de l'hôpital de Greenwich, place de 
retraite pour les vieux Amiraux , venoit d'être 
nommé Amiral en chef. Ils ajoutèrent , que leur 
deflein n'étoit pas de faire aucun reproche att 
Chevalier Hardy , qu'il avoir autrefois été ca- 
pable de fervir fa patrie \ mais ils déclarèrent 
qu'ils n'étoient point fans alarmes de voir le 
fort de la Grande-Bretagne # dans les tems les 
plus critiques , confié à un Officier furanné qui 
étoit depuis long-tems retiré du fervice. 

Quelque accident ayant empêché le Comte 
de Briftol de faire, le 16 Avril, la propofi- 
tion qu'il avait annoncée, il la fit le 15 du 
même mois. Après avoir expofé fes raifons à 
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^ h Chambre , d'ane manière claire & précife f 1779* 

* il propofa : a Qu'on préfentât une adreflê au ~~""~ 
^ » Roi, pour le prier de changer Thotiortble 

^ » Jean Comte de Sandwich , premier Commit 
| »> faire pour exercer la charge du grand Ami-. 
» » rai d'Angleterre , & l'un des Confeillers prî- 
•j » vés de Sa Majefté ». Entre autres chofes dont 
~ le Comte de Briftol parla dans le cours de ces 
1 débats , il prouva que depuis* fept ans on 

* avoir accordé cent foixante - huit millions 
£ tournois plus que dans aucun autre tems , 

pour le fervice de la marine, & que, loin 
l d'être augmentée , elle étoit au contraire dimi* 
nuée à proportion de l'argent qu oà avoit donné. 
Après être entré dans un grand nombre de 
détails , il s eena : Queji donc devenue notre 
marine , ou s'il n'y a pas de marine , qiïeft dtr 
yenu notre argent ? Mylord Sandwich eut be- 
foin de toute fon habileté pour fe défendre; 
Enfin , après un nombre infini d'argumens de 
part & d'autre , on en vint à la divifion des 
voix , & il s'en trouva trente - neuf pour le 
Comte de Briftol , & foixante-dix-huit pour le 
Miniftre de la marine. Les Ducs de Gloucefter 
& de Cumberland, frères du Roi , votèrent pour 
le changement de Mylord Sandwich. Il fe fou- 
tint cependant , malgré les ennemis puiHans 
qui s'élevoient centre lui , & ou remarqua qu'il 



tfé Kiflolre des Troubles 

1779. n'y avoir point d'exemple dans» l'hiftoire d'Àn- 

" gleterre où un Miniftre eût confervé un pofte 

fi imponant , tandis que trente - neuf Pairs & 

cent foixante-qiiacorze Membres des Communes 

votoient pour fon changement. 
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CHAPITRE X3tV. 

L endant que les Anglais étoient occupés à fe *7793 
juereilec entre eux, la Cour de Verfailles fe 
>réparoît à porter le dernier coup ï la Grande- 
Bretagne , Se à lui ôrer tout efpoir de jamais 
recouvrer fes Colonies. Depuis long-tems elle 
follicitoit la Cour de Madrid de remplir les 
conditions du padte de famille. Elle démoncroit 
que la France avoit été attaquée la première » 
fc elle demandoit les fecours ftipulés. Le Mi- 
riftère d'Efpagne paroiflbit néanmoins indécis. 
L'Efpagnol , peu accoutumé à étudier les droits 
iu genre humain , fidèle au dernier degré aux 
Princes qui le gouvernent, defenfeur zélé de 
la religion Catholique Romaine , ne pouvoir fe 
laifler perfuader qu il fût équitable de former 
une alliance avec des Proteftans , armés contre 
leur Souverain. Les plus éclairés de la Nation 
voyoient les chofes d'un autre œil. Ils craignoient 
qu'en encourageant la révolte des Colons An- 
glais , ce feroit donner un mauvais exemple i 
leurs propres fujets dans le Nouveau Monde, 
& qu'ils pourraient par la fuite tendre eux- 
mêmes à l'indépendance. Mais on leur lit voir 
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Ï779* 1 ue ^ ^ es C°l° n * es Anglaifes fe récoftcilioieitf 
* ' ' " ayec la Mère-Patrie , la Grande-Bretagne porte- 
rdîUbientôt fes vues ambitieufes fur les mines 
du Mexique et du Pérou J qu'il feroit ptefqué 
impoflïble de réfifter à fes flottes formidables & 
aux armées nombreufes qu elle tireroit de l'A- 
mérique Septentrionale, & que ces êtres mat- 
heureux qui mènent un vie languiflante fous \t 
Gouvernement le plus arbitraire , accepteroieat 
avec joie des offres de liberté. On leur per* 
fuada que le feul moyen deloigner ce coup 
fatal à leur Puiffance étoit de travailler à établir 
l'indépendance de l'Amérique j qu'ils auraient 
moins à craindre d'une nouvelle République) 
encore fans marine , fans moyens & fans armée, 
que des forces réunies de l'Angleterre & de fe* 
Colonies, On leur démontra que les Gouver-* 
nemens démocratiques ne vUoient pas aux con^ 
quêtes , & que treize Etats féparésferoient moiitë 
formidables que lorfqu'ils agiroient de concert,* 
aidés des flottes nombreufes , des richeflès & 
du crédit immenfe dune Nation, qui n'eft pas 
moins -célèbre par fes exploits militaires qua 
par fon commerce. Les Miniftres d'Efpagne sap* 
perçurent alors que le feul ihoyen d'éloignei ce. 
démembrement de l'Empire ,. étoit de diminuer- 
le pouvoir des Anglais & de reconnoître l'in- 
dépendance des Etats-Unis, Ils crurent néan-- 

moins 
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ioin$ qu'ils dévoient encore garder quelques 1779 
énagemens avec la Cour de Londres, le Roi 
Efpagne offrir fa médiation aux Puiffances 
îlligérantes. Les termes propofés étofërtt qu'elles 
rcorderoienr unefufpenfion d'armes dans toutes 
îs parties du iponde -, qu'elles garderoient les 
laces en leur poffeffion au moment de la trêve ; 
ue l'on choifiroit une ville où les Miniftres de 
rance & d'Ang/eterre fe rendroient pour ter- 
miner leurs différens ; que la France ne fe mè- 
eroit pas des querelles entre la Grande -Bre- 
agne & l'Amérique ; mais que cette affaire fe- 
:oit laifTée à la décifion de l'Efpagne ; que les 
Etats-Unis, pendant ce tems-là, feroient traités 
:ommeindépendans , Se qu'en cas que les affaires 
ne fuffent pas terminées à l'amiable , les diffé- 
rentes Puiffances feroient obligées d'avertir un 
mois avant de recommencer les hoftilités. Il 
pft vifible qu'autant ces proportions étoienc 
agréables à la France & aux Etats-Unis , autant 
elles déplaifoient aux Anglais. Par ce moyen, 
ils abandonnoient la caufe de la querelle , & 
quoique l'indépendance de l'Amérique ne fût 
pas formellement reconnue , elle l'étoit néan- -* 
moins tacitement, La Grande - Bretagne refufa 
donc ces conditions , & fur ce refus le Marquis 
d'Almadovar , alors Ambafladeur à Londres ; 
déclara que la Cour d'Efpagne étoit réfolue 
Tome II I. L 
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1779. à joindre la France. Il donna au Miniftre 
~ Britannique un manifefte que Ton peut voie 
à la fin de ce volume , & die qu'il avoit ordre 
de quitter l'Angleterre. 

Le 1 7 Juin,Mylord North inftrùifit la Chambre 
de ce manifefte , & lui communiqua un meflage 
du Roi. Sa Majefté informoit fon Parlement 
que la conduite de la Cour de Madrid l'avoff 
engagée à rappeller fon AmbafTadeur de cette 
Cour. Elle déclarait, de la manière la plus fo- 
lemnelle , que fes intentions de conferver la pas 
& de cultiver l'amitié de Sa Majefté Catholiqaa 
avoient toujours été fincères , & que fa con- 
duite envers l'Efpagne avoit été guidée par 
des principes de bonne foi , d'honneur & de 
juftice. Elle témoignoit la plus grande furprife 
des prétextes fur lefquels étoit fondé le taani» 
fefte. Elle difoit que plufîeurs des griefs dont 
il faifoit mention n etoient jamais parvenus ^ 
fa connoiflance , foit par des repréfentations dft 
la Cour d'Efpagne, ou par d'autres voies ,&1 
que lorfque cette Cour s'étoit plainte y on IV. 
voit toujours traitée avec toute l'attention pot, 
fible. Elle finiflbit fondifeours en difant , qu'elle 
efpéroit que fes fidèles Communes voudraient 
bien la foutenir , avec le même zèle qu'elle avoit 
tant de fois éprouvé, dans la réfolution qu'elle 
avoit prife de faire ufage de toutes les reflburce* 
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<fe la Nation pour repouflèr les hoftilites que 177 
TEfpagne pouiroit commettre. == 

Après avoir entendu ce meflTage , les patriotes 
commencèrent a reprocher^aux Miniftres leur 
aveug/emenr , leur opiniârreté & leur abf'irdité. 
Il leur rappellèrent le mépris qu'ils avoient tou- 
jours fait paroître quand on les avoit avertis de 
ce qui devoit arriver. LEfpagne , répondoient- 
ils , ne peut avoir aucun intérêt à joindre nos 
tnneihis. UEfpagne a elle-même des Colonies y 
& ne voudroit pas leur donner mauvais exemple 
en ajffj/iant nos fujets révoltés. L'Ef pagne efi 
naturellement attachée à la Grande-Bretagne : 
& d'ailleurs elle nejl point en état d'entrer en 
pierre. Ils regardoient même l'honneur & la 
fincérité de l'Efpagne comme facrés , Se ils fai- 
'foient un crime à ceux qui ofoient voir la caufe 
dans les effets , en foupçonnant fes defleins par 
fes préparatifs. Tel a été jufqu au dernier mo- 
ment le langage des Miniftres. Ils ont toujours 
tenu la Nation dans un état d'illufion jufquV 
ce quelle s eft trouvé réveillée de fon aflbupiff- 
ment par le bruit foudain des ruines qui Térfâ- 
foienr. Cette illufion augmentoit même plus 
elle s'approchoit du terme qui devoit Ii diffi- 
per, & ces Miniftres incapables, qui ne peu- 
vent gouverner les affaires de leur prepre pays , 
avoient l'effronterie , fans exemple , de s'ériger en 
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*775>. politiques pour la Maifon de Bourbon , & de] 
: vouloir connoître les intérêts de la France & dèl 

I'Efpagne mieux que ces deux PuifTances ne les! 
connotfTeiw elles-mêmes. Malgré ces reproches, , 
hs deux Chambres réfolurent de continuer h 
guerre , & votèrent unanimement une adreffe au 
Roi , en réponfe au meffage qu'il leur avoit en- 
voyé , par lequel elles l'afliiroient quelles étoient 
prêtes à facrifier leur vie & leur fortune pour, 
fon fervice , & pour l'aider à repoufTer les att*» 
ques de fes ennemis. 

Aufli-tôt que cette adrefle fut votée danslr 
Chambre des Communes , Mylord John Ca- 
vendish propdfa qu'on en préfentât une autre: 
ce pour prier Sa Majefté d'aflèmbler fur le champ 
» toutes les forces de l'Etat, afin qu'elles puiTent 
» agir de concert contre les forces réunies de 
s» la Maifon de Bourbon». 

Le Miniftre de la guerre demanda fï on votif 
loit aufli dire celles qui étoient en Amérique,', 
ic Mylord Cavendish ayant répondu qu'oui, 
il oropofa immédiatement que la Chambre sfr< 

JOUHiât. 

C<iix qui foutinreht Mylord Cavendish , di- 
rent q^'il étoit impoflible de continuer la guerro 
d'Amérique, & de faire tête à la fois à la Frajice 
& a l'Efp^ne } que les dominations de la Grande- 
Bretagne e* Europe étoient dans le danger le 
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lus imminent , & que pour cette raifon fes 17703 
brces devroientêtre dans cette partie du monde , -t 
me pour les défendue que pour porter U^goetre 
hez les ennemis; que" c*éwit Ie*T&ul moyen 
aîfbnnable de punir ces derniers de leur in- 
nftice & de leur p^didie > & de les faire re- 
noncer à leurs deffeins ambitieux j qu'en épuifant 
îs forces de l'Empire dans le Nouveau Monde 5 
'étoit fervir la France & réduire l'Angleterre 

une guerre défenfive , dans laquelle il y au- 
oit tout à perdre & rien à gagner. 

Les Miniftres donnèrent les raifons ordinaires 
>our prouver qu'on ne devoit pas abandonner 
'Amérique. Ils dirent auflï que la propofition 
le Mylord Cavendish étoit une infra&ion de 
la prérogative du Roi , en lui preferivant la 
manière de conôâire la guerre -, que ces chofes 
l'étoient point du reflbjt du grand Confeil de 
la Nation , qu'elles étoient du département du 
Confeil privé , & que les Miniftres , en fe char- 
geant du pouvoir exécutif , devenoient refpon- 
!ables de leurs a&ions* Ils ajoutèrent , qu'en 
"uppofant même que cette mefure fût la plus 
âge qu'on pût adopter , & qu'elle le fût même 
léjà , il feroit fort imprudent d'annoncer ce 
leflein aux ennemis,. & de leur fournir par-li 
es moyens d'en prévenir les effets. La propo- 
ïtion de Mylord Cavendish fut finalement re- 
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jettée , & celle du Miniftre, pour i'ajomnemetir;J 

*. acceptée. 

Daus la Chambre dej .Pairs , le Duc de 

Rit hmoncT prbpofar4*âmendement fuivant à Ta- 

drefTe : ce Dans un moment auflî critique que 

35 le préfent y le plus ter Jple que la Nation air 

» encore éprouvé , ce feroit tromper Sa M:- 

« jefté & le peuple , fi en déplorant les effets 

d> funeftes de ces confeils qui , en divifant & 

» épuifant les forces de l'Empire par des guetter 

33 civiles , ont excité (es ennemis naturels è 

33 prendre avantage de fon état de foibleiïe& 

33 de diftra&ion , nous ne repréfentions pas 1 

3> Sa Majefté que le feul moyen de réfiftera 

33 la combinaifon puiflante qui menace fes Etats, 

33 c'eft de changer ce fyftême qui a enveloppe 

33 la Nation dans des difficultés en Amérique, 

33 en Irlande & en Angleterre même. Pour lors, 

33 avec de l'économie , & les efforts réunis <ïua 

33 peuple brave , nous efpérons , qu'avec l'aide 

33 de la Providence , Sa Majefté fera capable 

3> de repoufïer tous les efforts de fes ennemis, 

3> Se de rendre à la Grande-Bretagne fon an- 

33 cienne fplendeur 35. 

Le Duc de Richmond foutint cet amendement 

avec fon habileté ordinaire , & donna toutes 

les raifons poflïbles pour prouver qu'on devoit 

retirer les forces qui étoient dans le Nouveau 
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Monde. Mylord Shelburne dit qu'il ne fuffifoit pas 1 779. 
de changer de fyftème , qu'il étoit aufli néceffaire " 

jle changer de Minières. Il faut, s'écria-t-il, ôter 
de deflîis la {cènè'cs* ; s marionnettes .^ne-f r on n'a 
revêtues de ce titre que pour faire illufion & , 
que Jes auteurs de ce fyftême déteftable font 
mouvoir à leur gré. 

Les Miniftres , fans répondre à toutes ces in- 
ve&ives , fe contentèrent de foutenir qu'il 
n étoit pas à propos de retirer les troupes de 
l'Amérique. Mylord Stormont aflfura même 
la Chambre qu'il y avoit un article fecret 
dans le traité entre la France & les Etats-Unis , 
par lequel il étoit fpécifié que les deux PuiflTances 
n'accepteiroient aucune condition , à moins que 
la Grande-Bretagne ne reconnût l'indépendance 
de l'Amérique , & qu'ai'nfi il feroit inutile de 
rappeller les troupes , puifque cette mefure ne 
pouvoit produire aucun des effets defirés , foit 
en portant les Colonies à la réconciliation , foit 
en rompant la grande alliance. Après plusieurs 
autres argumens , ^amendement fut rejette. 

Le danger où le Royaume fe trouvoit expofé 
fit qu'on propofa plufieurs plans au Parlement 
pour la défenfe. Les uns étoient d'avis de lever 
des compagnies de volontaires dans chaque 
Comté , les autres de doubler la milice. Il fut 
à la fin déterminé de lever des volontaires, parce 
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f *779* qu'ils pouvoient êtrp envoyés dans tpiïtes les 
" parties du globe, au lieu que les miliciens ne a 

-fortoient pas du pays, f £ 

A peine cette réfolutioijjFut elle prife , qu'un s 
des premiers Confeillers du Royaume propofa un 
£i//pour empêcher que certaines claflès d'hommes^ 
qui étoient ordinairement exemptes d'ètreprejfées 
pour le fervice, ne profitaient de ces exemp- 
tions pendant un tems limité. Cette mefure , 
que la néceffité feule pouvoit faire adopter» 
occafionna bien des débats } mais le Ai// fut néan- 
moins approuvé avec un amendement en faveur 
des charbonniers. 

Le 3 Juillet , le Roi prorogea fon Parlement, 
en le remerciant des fervices efTentiels qu'il lui 
avoit rendus, ainfi qu'à la patrie. Il dit que les 
évènemens de la guerre ne donnoient pas lieu 
à la Cour de France de triompher ; que cette 
PuifTance pourroit fe repentir d'avoir , fans au- 
cun fujet , envahi les droits de fa Couronne; 
Il ajouta que de quelques prétextes que les Es- 
pagnols fe fervjflent , il n'avoit non plus rien à 
fe reprocher à leur égard. Il parut fort fatisfaic 
de l'affection de fes fujets , & dit , que c'étoîc 
un heureux préfage pour le fuccès de fes 
armes, ce voir que plus les difficultés augmen- 
taient , plus la Nation montroit de courage & 
de confiance. Il témoigna beaucoup de chagrin 
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e obligé de mettre de nouveaux impôts , & 1779Ï 
:a les Communes de fa reconnoiffance , à - 
e du zèle aveç^lequel elles avoient accordé 
tommes con/ïdéraHes que demandoient les 
uns de l'Eut. Il ajouta qu'il étoit fort fâché 
la rébellion ne fut pas encore éteinte ; mais 
les preuves indubitables que fon Parlement 
ivoit données de fa difpofition à mettre fin 
> troubles , le faifoit efpérer que les de/feins 
ennemis de la Grande-Bretagne ne prévau- 
ent pas , delTeins qui étoient évidemment 
raires aux intérêts de ces malheureufes pro- 
es. 
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CHAPITRE XXVI. 

■*779« xTLPRès avoir vu ce qui fe paflbic en Angle- 
~~~ terre ^ il e (i tems j e tourner J es y eU x vers l'A- 
mérique, & de raconter les effets de cette guerre 
dans l'endroit où elle a pris naiflance. La ré- 
duction de la Géorgie par les Royaliftes avoir 
xaufé leè plus vives alarmes aux deux Caroline* 
Les Tories, qui habitoient les frontières, con- 
çurent de grandes efpérances de ces fuccès, & 
furent bientôt en mouvement. On a déjà po 
voir qu'ils étoient plus nombreux dans les Co- 
lonies méridionales que dans les feptentrionales* 
Quoique les pertes, qu'ils avoient efluyées au 
commencement des troubles , les euflent décou- 
ragés , & qu'ils fe fufTent alors fournis aux con- 
ditions des vainqueurs , ils ne pouvoient cepen- 
dant furmonter l'averfion qu'ils portoient iun 
gouvernement Républicain. Ils veilloient toutes 
les occafions de pouvoir fecouer un joug qu'ils 
déteftoient. Les plus violens d'entre eux avoient 
depuis long-tems été proferits , & s'étoient joints 
aux Sauvages avec qui ils faifoient des incurfions 
fur les frontières. La nature du pays leur four- 
niffoit plufieurs occafions de communiquer avec 
ceux de leurs amis 5 qui n'avoient pas quitté leurs 
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Aa6îtatïons,&quiparoiflbient fournis au nouveau 1779*' 
Gouvernement , & d'entretenir parmi eux un ~" " 
efprit de mécontentement & d oppofition. lors- 
qu'ils apprirent les fuccès *èn Général Prevoft 
ils s a/îèmblèrent en armes au nombre de fept 
cens ; mais ils ne furent pas plus heureux que 
dans les expéditions précédentes. Ils furent atta- 
qués avant d'avoir eu le temps de frapper au- 
cun coup d'importance , & perdirent la moitié 
de leurs forces. Trois cens de ceux qui reftoient 
trouvèrent cependant moyen de pénétrer juf- 
qu'aux frontières de la Géorgie & de joindre 
l'armée Royale. 

La -Caroline Méridionale devint alors le grand 
objet des Anglais. Sa diftance de l'armée du 
Général Washington , & les difficultés des che- 
mins empèchoient les Républicains d'y envoyer 
de prompts fecours. Il y avoit une autre cir- 
conftance qui rendoit même ces fecours fort 
incertains. L'argent, ce grand reflbrt de la guerre, 
manquoit aux Américains 9 & toutes leurs opé- „ 
rations militaires étoient bornées faute de cet 
article. Ceux qui font accoutumés aux reflburces 
immenfes des Etats anciennement établis , ne 
conçoivent d'autres empêchemens que ceux qui 
s'élèvent en voulant contrecarrer les opérations 
de l'ennemi j mais un peuple dont le gouverne- 
ment n'a pas encore de folidité , Se qui confé- 
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EI779 . quemment manque de ces çefTources que îufr 
7 duftrie & la politique a été placeurs fiècles \ 
former dans les anciens Gouvernemens , éprouve 
des difficultés beàticmip plus grandes que celles 
de marcher & de combattre. Quand on confidère 
toutes ces circonftances , les forces formidables, L 
& les richefles immenfes de la Grande-Bretagne, 
la nature compliquée de la guerre dans toutes 
les parties de l'Amérique, & même au centre' 
des provinces qui fourniflbient les fecours les 
plus importans , on ne peut concevoir comment 
il a été poflible.aux Etats-Unis de foutenir fi 
long-tems une conteftation fî inégale. Quoique 
le Colonel Campbell eût pénétré jufqu'à la ville 
cTAugufta, fituée à cent trente milles de Savan- 
nah en remontant la rivière, cependant la diffi- 
culté de garder les communications & le voifi- 
nage de l'ennemi , avoient engagé le Général 
Prevoft à le rappeller & à refferrer fes portes dans 
un cercle qui ne s'étendoit pas à plus de vingt- 
quatre milles de la capitale. Le Général Lin- 
coln, avec un corps de troupes réglées, étoit 
alors arrivé pour protéger la Caroline Mé- 
ridionale, & avoit pris pofte à un endroit ap- 
pelle Purrysburgh , à environ cinq lieues de 
Savannah , du côté feptentrional de la rivière 
<jui fépare la Géorgie de cet Etat. 
. Le Général Ashc étoit plus haut fur la rivière 
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avec deux mille hommes de milice , & , lorfque 1779: 
Jes Anglais quittèrent Augufta , M. Lincoln or- - 

-donna à Ashe de lai/Ter fon bagage , de pafler 
la rivière , Se de prendre poûe en -Géorgie , à 
Briar-Creek j afin de couvrir le haut pays , où 
les habitans , bien affe&ionnés à la caufe du 
Congrès , étoient en grand nombre , & avoient 
repris leur fupériorité accoutumée. M, Prevoft, 
qui étoit treize milles plus bas, au paflàge d'Hud- 
ibn, forma ledeflein de furprendre M. Ashe. 
Ce projet n étoit cependant pas facile à exécu- 
ter. Le front dçs Américains étoit couvert pat 
la crique Briar , trop profonde pendant Tefpace 
de plufieurs milles pour pouvoir être paflTée à 
gué y leur gauche par la rivière Savannah & un 
marais profond , Se ils avoient deux cens che- 
vaux pour garder leur droite. Il fit des difpo- 
lirions fur les bords de la rivière , entre Savan- 
nah & Ebenezer , pour attirer l'attention du 
Général Lincoln. Le Colonel Prevoft forma en 
même tems fes troupes en deux divifipns. Il en 
fit avancer une avec deux pièces de canon vers 
la crique Briar pour faire une diverfion fur le 
front des Américains , tandis qu'avec la féconde 
il fit un détour de cinquante milles pour tour- 
ner leur droite, & tomber inopinément fur leur 
arrière-garde. II arriva que, dans ce moment, le 
Générai Ashe avoit décaché la cavalerie qui cou- 
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1779* vroit fa droite pour quelque expédition. Cette 
" circonftance fut des plus favorables aux Anglais. 

Les Américains fe trouvèrent furpris en plein 
jour j & ne s'apperçurent de leur danger, que 
par le ravage que les ennemis firent dans leur 
camp. Des régimens entiers prirent la fuite fans 
tirer un feul coup, & d'autres fans avoir le tems 6 
de* prendre leurs armes. La rivière & le marau 
qui couvroient leur gauche devinrent alors les inf 
trumens de leur deftru&ion , car la terreur pa- 
nique qui les pofledoit , les précipita dans Tune 
ou dans l'autre , de forte qu'ils périrent dans* 
l'eau , ou dans la fange. Plufieurs Officiers Se 
un régiment de la Caroline feptentrionale fe 
défendirent cependant avec courage , quoique 
la fuite du refte de l'armée rendît enfuite leur 
défenfe inutile. Les Républicains perdirent fept 
pièces de canon , prefque toutes leurs armes , 
leurs provifions , & le bagage qu'ils avoient 
avec eux. Ils eurent cent cinquante hommes de 
tués , & deux cens de faits prifonniers. Entre 
ces derniers étoit le Général Elbert , un de leurs 
meilleurs Officiers. Les Anglais ne perdirent que 
peu de monde. Par cette vi&oire, les Royaliftes 
redevinrent maîtres de la province, & leurs poftes 
furent à l'abri de toute infulte. Ils gardèrent une 
communication ouverte avec les frontières , & 
permirent aux Tories de joindre l'armée. Le 
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ïénéral Lincoln occupoit toujours le pofte dont l 779* 
ious avons parlé. La poiition de ces deux petites "" ~ " * 
innées continua ainfi jufqu'à la fin d'AvriL Elles 
soient féparées par une rivière qu'elles n ofoîent 
ozfier ni lune ni l'autre , & couvroient chacune 
leur province. Un mouvement que M. Lin cola 
fit , changea entièrement la face des affaires. 
Pour protéger une aflemblqp qui devoit fe tenir 
à Augufta , au commencement de Mai , afin 
d élire des Délégués pour la province de Geor~ 
ifie , il quitta fon pofte d'où il pou voit couvrir 
Chàrles-Town , & marcha vers Augufta. Il eft 
rrai que cette mefure ne paroifToit pas dange- 
eufe , car les eaux étoient alors débordées, ce 
lui fembloit rendre, la rivière fuflSfante pour 
a prote&ion de Charles- Town. Les marais pa- 
toiffbienr impraticables, & le plat pays, le long de 
la côte, étoit par-tout couvert d'eau. On ne crôyoit 
pas qu'il fut poffible de faire des opérations mi* 
litaires dans cette faifon de Tannée. Lincoln ne 
s'étoit cependant pas entièrement fié à toute* 
ces difficultés naturelles ; il avoit , outre cela , * 
lai (Té, fous la conduite du Général Moultrie, un 
corps d'environ quinze cens hommes pour gar- 
der les partages des rivières & des marais. Ce 
mouvement des Américains inipira à M. Prevoft 
le deflfein de pénétrer dans la Caroline II crut 
que les opérations offensives étoient néceflàires 
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*779* pour augmenter la réputation des armes BritaiP 
"~"~ niques , & que cette conduite pourroit lui pro- 
curer un grand nombre de Loyaliftes , ce que 
lui faifoient efpérer ceux qui avoient déjà joint 
fes drapeaux. Il étoit d'ailleurs certain que cette 
mefure obligeroit Lincoln à abandonner fon pro- 
jet , & qu'il fe procureroit > par ce moyen , des 
provisions dont il avçit alors grand befoin.Toutes 
ces raifons rengagèrent à paflèr la rivière, vers la fin 
d'Avril, avec trois mille hommes. La milice de 
Moult rie fut tellement.étonnée devoir les troupes 
Anglaifes s'avancer à travers des marais qu'elle 
fuppôfoit impraticables , qu elle ne défendit les 
paflages que foiblement , & fe retira avec préci- 
pitation vers Charles-Town. La facilité avec la- 
quelle ces difficultés avoient été furmontées , & 
le peu de réfiftance des Américains , firent que 
M. Prevoft étendit fes vues à des objets plus 
importans. Les Tories , que le moindre fuccès 
élevoit toujours au plus haut degré , l'affinèrent 
que, s'il fe préfentoit devant Charles -Tow % 
cette ville «fe rendroit fans faire la moindre ré- 
fiftance. Ils pouvoient être bien informés , & le 
Général afïembla un Confeil de guerre pour y 
délibérer de quelle manière on devoir agir. Tous 
ceux qui le compofoient, furent d'avis qu'il falloir 
marcher vers la ville. M. Lincoln ne pouvoir, de 
fon côté, s'imaginer que les Anglais euffent d'autre 
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lefïèîà que celui de fourager , & ce ne fut que 1 777* 
juelques jours après qu'ils eurent paffé la ri- 
ière * qu'il put fe résoudre à retourner pour 
iéfendre la Capitale. Quand il fut détrompé , 
1 détacha vers Charles-Town un corps d'infan- 
:erie à qui il fit donner des chevauf pour plus 
3e diligence. Il affembla la milice , & marcha 
ivec toutes fes forces pour lui donner du fecours; 
L'armée Anglaife avoir quelques jours de marche 
fur celle des Américains , & chaflbit devant elle 
la milice de Moultrie & la légion de Polaski > qui 
fe retirèrent de pofte en pofte, à mefure qu'elles 
Te trouvèrent preffées par les ennemis. Il y eut 
plusieurs eftatmouches } mais , en général > les 
américains ne firent pas grande réfîftance. 

Le 1 1 Mai , Prevoft pafla la rivière Ashley y 
* quelques milles de Charles-Town , & s'avan- 
jant le long de cette langue de terre formée par 
cette rivière & celle de Cooper, il prit pofte à 
environ une portée de canon de la ville. Il y 
eut , ce jour-là & pendant la nuit , plufieurs es- 
carmouches dans lefquelles il périt du monde 
de part & d'autre , mais qui ne furent d'aucun 
fervice eflçnciel. Le lendemain , le Général An- 
glais fomma la ville de fe rendre , & lui offrit 
des conditions fort avantageufes. Les négocia- 
tions continuèrent pendant tout le jour. Les 
habitans proposèrent que toute la province ref- 
Tome M. M 
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*779* tac neutre durant la guerre. Ces propofitîons 
' ayant été rejettées par les Anglais , & les Amé- 

ricains refufant les conditions qu'on leur oiFroit, 
les négociations furent rompues, & la garnifon fit 
tous les préparatifs néceflàires pour repoufler un 
aflaut auqinl elle s'attendoit pendant la nuit. Il y 
avoit cependant bien des raifonsqui dévoient em- 
pêcher M. Prevoft de prendre cette réfolution.U 
,voyoit que les efpérances qu'on lui avoit don-, 
nées étoient mal fondées, & que les conditions, 
même les plus avantageufes nétoient pas capa- 
bles de les déterminer à fe rendre. Il favoît 
que la place étoit défendue par une artillerie 
nonabrfeufe & flanquée par des vaifleaux armes, 
& que le Général Lincoln s'approchoit avec des 
forces fupérieures aux tiennes. Il n'avoir pas de 
groflfe artillerie ni de vaifleaux pour coopérer 
avec fes troupes , chofe abfolument néceffair& 
S'il étoit repoufTé avec perte , il fe trouverait 
embarraffé dans un labyrinthe de rivières & de 
criques, & entouré par une armée plus forte que la 
fienne. Après avoir confidéré toutes ces difficulté* 
il réfolut de décamper pendant la nuit. Le len- 
demain matin , il avoit repafle la rivière Ashley 
fans que les Américains euflent eu la moindre 
connoiffance de ce mouvement, puifqu'ils avoient 
été toute la nuit fous les armes , dans la crainte 
d'un affaut. Les Anglais pafsèrent enfuite dans 
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5 iles de Saint -James 8c de Saint-John , au I7 ^* 
d dix port de Charlts^ToMn , où il* trouvèrent 
•ondance de provifions. C'eft-Id où commence 
tte chaîne d'îles formées par la mer , les cri* 
ties & les rivières , qui s'étend depuis Charles- 
W/î ju/qu'à Savannah. Les canaux qui fépa- 
înt ces îles du continent font dans quelques 
ndroits étroits & peu considérables , Se dans 
'autres fort larges , forment d'excellens ports 
: de très-bonnes rades. Les Anglais attendirent 
ans ces places des fecours de Neuf- York. Le* 
>remier$ vaifleaux qu'on leur avoit envoyés , 
.voient été pris, ou diiperfés. Il arriva c&pen~ 
Unt à la fin deiix frégates qui les tirèrent de leur 
embarras , & les rendirent capables de retour- 
ner plus au midi. Prevoft forma alors le delTein 
h s'emparer de l'île dfe Port-Royal. Cette place 
pouvoit fournir de bons quartiers aux troupes 
four pafler la mauvaife faifon, & lui donnoit y 
filtre cela, un pofte dans la Caroline Méri- 
dionale, dont les Américains n'étoient pas ca- 
pables de le dépofleder , & où il pourroit at- 
tendre les renforts nécetfàires pour la réduction 
de cette Colonie. D'ailleurs , dans cette posi- 
tion , il couvroit la Géorgie de ce côté- là , & 
fc havre de Port-Royal éroit le meilleur qu'il y 
*ut dans ce diftrid. Son voifinage de Savannah 
fle la communication ouverte encre ces deux 
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g 779« places ^ fervoient à rendre ce pofte important! 
Pendant qu'une partie de l'armée étoit occupé^ 
à pafTef* d'une île à l'autre , & à prendre des] 
quartiers pour palier la mauvaife faifon , 
Lincoln crut que le moment étoit favoi 
pour attaquer le Lieutenant-Colonel Mail 
à Stono-Feriy , entre le continent Se l'île Si 
John. M. Maitland avoit avec lui en 
mille hommes ; mais le pays où il étoit 
eft naturellement fort , & il étoit , outre ceUj 
couvert de redoutes , d'abattis Se d'artillerie. 

Les Américains , qui dévoient les attaquer] 
ctoient au nombre de cinq mille , 8c avoie* 
huit pièces de canon. Ils commencèrent fo 
taque avec vivacité , & maintinrent le combit 
avec beaucoup d'opiniâtreté pendant une heurtj 
mais les Anglais fe défendirent avec tant de coo- 
rage , & les incommodèrent tellement par le 
feu d'une batterie qui couvroit leur flanc gauche,' 
i que les premiers furent obligés de fe reniée 
avec perte. Les Républicains attribuèrent leur 
retraite à deux cir confiances également prépon- 
dérantes. Ils dirent que les redoutes étoient fi 
fortes , que leurs pièces de campagne ne poo- 
voient faire aucune impreflion , Se que , pen- 
dant l'a&ion , les Anglais reçurent des renfbro 
considérables de l'île Saint-John. 

Au commencement de Mai , le Chevalin 
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Clinton concerta , avec l'Amiral Collier , qui *779« 
:ommandoit alors les forces maritimes à 2Vw- "~ 
York y une expédition pour la baie de Chefapeak. 
Us réfolurent de faire une defeente dans la 
Virginie, Le Général-Major Mathews comman- 
doit les troupes deftinées à cette expédition. Les 
vaiflèaux passèrent heureufement entre les caps 
de la Virginie, & entrèrent dans la rade d'Hampe 
ton. L'Amiral y laiflfa un vaiflTeau de guerre 
pour bloquer le port & intercepter la naviga- 
tion de la rivière James j tandis qu'il remonta 
lui-même la rivière Elifabeth > à bord d'une 
frégate 3 avec les autres navires. Leur deflein 
étoit d'aller par eau jufqa'à la ville de Portf- 
taouth ; mais , ayant trouvé des obftjcles dans 
leur chemin , ils débarquèrent les troupes à 
quelque diftance de-là. Cette ville n'etoit .dé» 
fendue que par le petit fort Nelfon, que les 
Américains abandonnèrent à l'approche des An- 
glais , dans la crainte d'être entourés. Les Rçya- v 
Hftes en prirent auffi - tôt pofleffion , ainfi 
que de Portfmouth , & des reftes de la Ville 
de Norfolk , que Mylord Dunmore avoit dé- 
truite au commencement des troubles , Se qui 
étoit de l'autre côté de la rivière. Les Répu- 
blicains brûlèrent plusieurs vaiflfeaux pour em- 
pêcher qu'ils ne tombaient entre les mains des 
ennemis , 8c entr'autres deux batimens Français 
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1779. chargés de mille muids de tabac. Le Général 
~ Mathews pouffa des détachèmens plus loin , & 

fit avancer les gkrides pendant la nuit vers la 
ville de Suffolk , qui eft fituée à dix-huit milles 
de Portfmouth , fur la rivière Nanfernond. Les 
troupes brûlèrent un grand magafin de provi- 
fions , plufieurs bateaux Se agrès ; en un mot; 
^Ues détruifirent tout ce qu elles ne purent em- 
porter dans toutes les places dont elles prirent 
pofleflion. Cette petite armée fit un tort confr 
dérable le long des côtes. Les Américains per- 
dirent un grand nombre de provifïons deftinées 
pour leurs armées , & cent trente vaiffeaux de 
différente grandeur. Les bâtimens qui étoieiK 
commences furent détruits , ainfî que les chan- 
tiers. 'Les Tories repréfentèrent ici les chofes 
fuivant leur coutume, c'eft- à-dire qu'ils perfoa* 
dèrent au Chevalier Collier que la plus grande 
partie de ht province étoit pour la caufe du Roi. 
Celui-ci en écrivit au Général Clinton , & lui 
manda que fi on ne vouloir pas en faire la con- 
quête , il feroit , néanmoins , à propos de lui 
envoyer des renforts , afin d'y établir une place 
d'armes , que Portfmouth étoit fort convenable, 
& que les vaiffeaux feroient en sûreté dansée 
port de cette ville. Il ajouta que de-là on pour- 
roit aufll interrompre toute la navigation de la 
Cheftipeak. M. Clinton vit que cette mefure 
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pourrait avoir des fuites funeftes , parce que *779j 
toutes les forces de la province & des colonies " 

voifînes s'aflèmbieroient pour délivrer Portf- 
mouth , 4 & que cette place ^toit trop éloignée 
pour qu'on put lui porter promptement du (e- 
cours : c*eft pourquoi , il donna ordre au Che- 
valier Collier de retourner. Alors les Anglais 
démolirent le fort Nelfon , mirent le feu au 
chantier de Gofport, & revinrent à New-York 
avec leur butin , un mois après leur départ. Une 
des raifons qui engageoit le Général Clinton A 
rappeller les troupes de Virginie > c'eft qu'il 
a voit formé une nouvelle expédition fur la ri- 
vière du Nord, Les Américains écoient occupes, 
depuis Iong-tems, à conftruire des ouvrages fur 
les pointes de Ferplanks Se de Stoney , qui lont 
fituéesdans les montagnes & fur les rives oppofées 
de la rivière du Nord , & qui dévoient être de 
la dernière importance pour garder les commu- 
nications entre les Colonies Orientales & Occi- 
dentales f puifque le grand partage du Roi 
( Kings - Ftrrty ) eft exa&ement au milieu de 
ces pointes. Ces ouvrages , quoique prefquache- 
vés, n'étoient pas encore en état de défenfe. Clin- 
ton jugea que c'étoit le moment de les attaquer 
& de rendre , par ce moyen , tous les travaux 
des Américains inutiles. L'armée de Wastûwton 
fc trouvant alors à Middle - Brook ,, daÏÏS les 
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*779* Jerfeys, étoit trop éloignée pour l'interrompre; 
:== — - & il n'éroit pas même poffible à ce Général de 
troubler les Anglais du cpté Oriental de la rivière. 
Les troupes arrivèrent de la Chefapeak au mo- 
ment où celles de New-York venoient de s'em- 
barquer. Elles s'avancèrent enfemble dans la ri- 
vière du Nord , fous le commandement de l'A- 
miral Collier & du Général - Major Vaughan. 
Le lendemain matin , ce Général débarqua fur 
• la rive occidentale , à huit milles de Verplanks, 
avec la plus grande partie des forces , tandis 
que le refte, aux ordres du Chevalier Clinton, 
s'avança plus avant , & débarqua à trois milles 
de Stoncy^Point. Aufli-tôt que les Américains 
apperçurent les yaifleaux , ils mirent le feu à un 
forr , & abandonnèrent leurs ouvrages. Ils firent 
enfuite mine de vouloir réfifter en fe rangeant fut 
les collines voifines j mais ils n'attendirent pas 
les ennemis, 11 y avoit de l'autre côté de la rivière 
un petiè fort avantageufement fitué y fur la 
pointe de Verplanks. Ce fort étoit défendu par 
ifoixante-dix ou quatre-vingts hommes > & il 
étoit difficile de l'approcher. Il étoit cepen- 
dant commandé par Stoney - Point 4 qui eft 
fitué à environ mille toifes de - là , de l'autre 
côté de la rivière. Il fut dont réfolu de l'atta- 
quei^cje cette d^nière place. En conféquence % 
U (lierai Pauifpn fit a avec beaucoup dç diflir: 
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'ultc , monter de ^artillerie fur les roches ef- 1779! 
•arpées de Stoney-Point* Se travailla avec tant - 
le diligence , que le lendemain il ouvrit deux 
batteries gui foudroyèrent le fort de Verplanks. 
-attaque fut foutenue par le Chevalier Collier 
wee fes galères» 11 y eut une futieufe canno- 
îade de part & d'autre tout le long du jour. 
Cet Amiral ordonna , fur le foir , à deux ga- 
ères , de remonter k rivière jufqu au - deffiis 
iu fort, afin d'empêcher la garnifon de s'échap- 
per par eau. M. Vaughan , après un long cir- 
cuit cfcns les montagnes , s'en écoit aufli ap- 
proché. Les Américains défendirent cette petite 
brtereffe avec une intrépidité incroyable. Voyant 
nfin qu'ils éroient inveftis de tous côtés , fans 
fpoir de fecours , & que la violence du feu 
tes ennemis les accabloit , ils fe rendirent le 
endemain , fans autre ftipulation que celle d'être 
raités avec humanité. Le Général ordonna qu'on 
Lchevât fur le champ les ouvrages des deux 
)oftes , Se qu'on mît Stoney-Point dans le meil- 
eur état de défenfe poffible. Pour protéger ces 
ouvrages , ainfi que pour faciliter les opérations 
Iç la campagne , il campa à Philisburg , entre 
Îtoqgy-Point Se New-Yark , afin de conferver 
es communications. La perte de ces portes caufa 
>eaucoup d'embarras aux Américains a parce 
ju'ils furent obligés de faire un long circuit 
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*779* de plus de quatre-vingt-dix milles à travers les 
montagnes pour communiquer avec les Colonies 
à I'Ett de la rivière du Nord. 

Les deux grandes armées reftoient, pendant 
ce tems-là, datiMiin état d'inaâion. Le Générai 
Clinton 'n'avoit pas a(Tez de troupes pour atta- 
quer les Américains dans leurs retranchemetw > 
& le Général Washington n avoit nulle envie <k \ 
rifquer une bataille. PlufièurS raifons engageoient 
ce dernier à refter fur la défenfive. Il fatigwk 
par ce moyen les ennemis , il manquoit à 
provisions & d'argent ; outre cela , il attendok 
des fecours de France , & il ne vouloit rien 
rifquer avant qu'ils arrivaient. On ne fàifok 
donc qu'une guerre de pillage , on prenoit & 
rcprenoit quelques poftes. Les Corfaires do 
ConneéHcut incommodoient , néanmoins % ter- 
riblement les Anglais, fis étoient fi nombre!» 
dans le Sound j qu'ils avoient tout-à-fait inter- 
rompu le commerce de New-York. Les Che* 
valiers Clinton & Collier formèrent le defletà 
de les détruire dans leurs ports , & de brûler 
les matériaux qui pouvoient fervir à enxonf* 
truire de nouveaux. Le Gouverneur Tryon fut 
chargé des troupes de terre qui confiftoiqfl en 
deux mille fix cens hommes , & eut à fes ordres 
le Brigadier-Général Garth , Officier d\m roé* 
rite diftingué. L'Efcadre arriva , le 5 Juillet , à 
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Wew-Haven y où elle débarqua les troupes. Elles '779* 
prirent auffi-tôt poflêffion de cette ville & d'une ~ """"* 
batterie qui en couvrait le porr. Elles détruifirenc 
le fore Se routes les proviiions de guerre. On 
épargna cependant la ville , parce que les habî- 
tans ne la défendirent point. De New~Haven % 
les Anglais allèrent à Fairfield , où ils mirent 
le feu à la ville, & tout fut confumé. Ils brû- 
lèrent auflî ks ^cilles de Norwalk Se de Green- 
field y dans une autre expédition. Les Américains 
fouffrirent confidérablement par la dtftrudion 
de ces deux villes ; car outre leurs maîfons .Se 
leurs effets , ils perdirent beaucoup de vaifleaux , 
de bateaux de baleine , & d'autres marchan- 
difes. Les Anglais n'eurent que cent cinquante 
hommes de tués & de bleffés , ce que l'on doit 
attribuer à la foiblefle de la défenfe des Répu- 
blicains. Soit que le Chevalier Clinton n'ap- 
prouvât pas cette manière de défoler le pays 5 
foit pour d'autres raifons , il rappella foudaine- 
jnent les troupes. On peut imputer la ruine de 
ces places iu refïèntiment des Tories Se des 
réfugiés qui fe trouvotent dans ce détachement* 
Ces derniers portoienc une 4iaine implacable 
aux partifans du Congrès , & fe comporcoient, 
dans prefque toutes les occafions , avec la der- 
nière inhumanité. 
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i7~9* La furprife de Verplanks & de Stoney-Point; 
ainfi que les încurfions des ennemis dans le 
Conne&icut , avoient attiré le Général Was- 
hington /les Jerfeys. Il étoit campé des deux 
côtés de la rivière du Nord , dans ce pays fort 
& montagneux > qui eft au-deflfus de ces poftes. 
Il avoit deffein d'obliger M. Clinton à con- 
centrer fes poftes , tandis que celui-ci mettoit 
en ufage tous les moyens poflîbles pour le faire 
fortir de ces efpèces de fortereflçp , & pour 
l'attirer dans le plat pays , où il auroit pu le 
combattre avec avantage. C'étoit même dans 
cette intention que le Général Anglais avoit 
envoyé un détachement fur les côtes du Con- 
nedticut j mais il n'étoit pas facile de tromper 
le Fabius Américain. 

Pendant que les deux armées étoient ainfi 
occupées à veiller les mouvemens Tune de 
l'autre , les Républicains entreprirent une expé- 
dition qui fit beaucoup d'éclat , & qui étonna 
même leurs ennemis. Ce fut le Général Wayne 
qui conduisit cette entreprife. Lés Anglais avoient 
Tait toute la diligence poffible pour réparer les 
fortifications de Stoney-Point ^ & avoient rois 
ce fort dans un état formidable. Il étoit défendu 
par un corps de troupes d'élite , aux ordres du 
Lieutenant -Colonel Johnfon. La garnifon de 
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Verplanks , fur la rivé oppofée , n'écoit pas moins 1779** 
forte ,. & étoit commandée par le. Lieutenant- 
Colonel Webften 

Le Gênerai Wîayne eut ordre de furprendre 
ce premier pofte , avec un corps d'infanterie 
choifie. II partit , le 1 5 à midi , de Sandy reach. 
Il falloir faire une marche de quatorze milles 
à travers des montagnes efcârpées , des marais 
profonds , des défilés difficiles , & des gorges fi 
étroites , que (buvent elles n 'admettaient qu'un 
homme de front. L'avantgarde arriva , à huit heu- 
res du foir , à un mille de Stoney-Pointj où elle 
fit halte. Les troupes fe formèrent enfuite en 
deux colonnes , à mefure quelles arrivèrent. 
Pendant ce rems -M, le Général Wayne alla 7 
reconnoîrre lef ouvrages , avec fes principaux 
Officiers. Ce qu'il y a de remarquable , ceft 
que la bayonnette , qui étoit ordinairement fi 
fatale aux Américains , fut la feule arme donc 
ilsfe fervirent dans cette occafion.il étoit près de 
minuit lorfque les deux colonnes arrivèrent de- 
vant la place. Celle de droite , compofée des 
régimens de Febiger & de Meigs , étoit con- 
duite par le Général Wayne. L'avant - garde 
étoit aux ordres du Lieutenant-Colonel Fleury, 
Officier Français , & s'avança à l'attaque fans 
charger fes fadls. Elle* étoit, outre cela, pré- 
cédée d'une vingtaine des plus déterminés, fous la 



\ 
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■ conduire d'un Officier qui derme frayer un chemin 
à travers l'abattis. La colonne de gauche avoir 
aufli une avant -garde , dont les fufils n étoienr 
point chargés ,' aux ordres du Major Steward , 
. & qui étoit de même précédée de vingt foldau, 
& d'un Officier , pour lever l'abattis. Les deux 
attaques furent dirigées aux extrémités oppofées 
des ouvrages , tandis qu'un détachement , aux 
ordres du Major Murfree , devoir occuper f at- 
tention de la garnifon de front. Les approches 
furent plus, difficiles que les Officiers ne fe l'é* 
toient imaginés. Les ouvrages étoient couver»' 
d'un marais qui fe trouvoit alors rempli d'eau, 
à caufe de la marée. La profondeur de ce ma-' 
rais y la double rangée d'abattis , & la force des 
ouvrages de front de en flanc , ne* furent pas ca- 
pables de rallentir le courage des foldats. Us fe 
précipitèrent à travers une grêle de moufquete- 
rie & de grapes de raifin , forcèrent leur paf- 
fage avec la bayonnette, jufqu'à ce que les deux 
avant-gardes fe rencontrèrent au centre des ou- 
vrages , où elles arrivèrent prefque en mèn» 
tems. Une halle de fufîl blefla le Général Wayn* 
à la tête , en paflant le dernier abattis j m*k 
il fut foutenu & conduit dans la place par fes deux 
Aides-de-Camp. Ce fut le Colonel Fleury qui 
. mit bas ie pavillon Anglais. Le Major Steward, 
te plufieurs autres Officiers , fe diftinguèrent 
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également. Les Lieutenans Gibbons & Knox , 1770; 
qui conduifoient les vingt hommes qui précé- '■ 

dolent chaque colonne , eurent tous deux le 
bonheur d'échapper fans être bleffés , quoique 
le premier perdît dix-fept hommes des vingt 
qu'il commandoir. 

Rien ne peut égaler la joie que la réuffire de 
cette entreprife caufa aux Américains. Il faut 
aufli avouer qu'elle fut conduite avec un courage 
qui aurait fait honneur aux foldats les mieux dis- 
ciplines. Le Congrès donna des récompenfes 
honoraires à ceux qui y avoient participé , & 
qui s'étoient distingués. Le Général Wayne reçut 
une médaille d'or qui repréfentoft cette a&ioiu 
Le Colonel Fleury en reçut une aufli , ainïî que le 
Major Steward. Les autres Officiers, & meme les 
fimples foldats, eurent de même des récompenfes. 
Le Général Washington , le Congrès , le Cbnfeil 
Suprême de Penfylvanie & l'AfTemblée , dans. 
les louanges qu'ils donnèrent à ce détachement, 
applaudirent beaucoup à l'humanité & à la clé- 
mence des vainqueurs. Ils dirent qu'ils avoient 
droit de paffer la garnifon au fil de l'épée , Se 
qu'ils ne r avoient point fait , qflpiquils ny 
fuflènr que trop autorifés par l'exemple de leurs 
ennemis, & que les cruautés donr les* Anglais 
s*étoient rendus coupables, euffent été fuffifantes 
pour' juftifier une pareille conduite. Les Roya- 
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1779. liftes eurent foixante-trois hommes de tuésJoS 
' cinq cens quarante-trois de faits prifonniers. Les 

Républicains trouvèrent dans la place de l'artil- 
lerie & des provi/îens de guerre en abondance. 
Dès que Stoney-Poïat fur pris , fon artillerie 
fut tournée contre Verplanks > ,& il y eut une 
furieufe canonnade qui obligea les vaifleauxi 
couper leurs cables , & à defcendre la rivière 
au plus vîte. Lorfque la nouvelle de ce défaftre 
fut parvenue au Général Clinton , & qu'il ap- 
prit le danger où étoit Webfter , qui craigne* 
autfi une attaque du coté de terre, il prie la 
mefures les plus promptes , afin de fecourir co 1 
dernier , Se de recouvrer Stoney - Point. Il mit 1 
toutes fes forces en mouvement. La grande ar- 1 
mée s'avança jufqu'à Dobbs-Ferry ; la cavalerie 
Se l'iKanterie légère poufsèrent jufqu'aux bords 
de la rivière Croton , pour empêcher que les 
ennemis n'attaquaflfent Verplanks du coté <te 
terre. Le Chevalier Collier remonta 1^ rivière 
avec les frégates , les bateaux armés & les? 
tranfports , prenant à bord le Brigadier-Général 
Sterling & trdis régimens. 

Quelque «rande que fût l'importance d.e Stoney* 
Point , letSnéral Washington n'étoit cependant 
pas d avis de rifquer une bataille pour le confervec, 
fur-tout , lorfque la Hudfon offroit de fi grands 
avantages aux Anglais 5 puifqu'étant maîtres de 

cette; 
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stte rivière, ils pouvoient, à leur gré, porter leurs 17 7 9* 
oupes fur l'une ou l'autre rive , s'emparer des 
éfilés, & couper entièrement la retraite.de fon 
rmée. Dans une lettre qu'il écrivit au Congrès, 
. dir qu'il avoit été déterminé auparavant dans 
n confeil de guerre de ne pas garder ce pofte, 
: qu'on ne i' avoir attaqué que pour en détruire 
îs ouvrages , & en emporter l'artillerie & les 
►rovifions. Le Général Clinton reprit donc pjA 
eiGon de Stoney-Point j après qu'il eut été trois 
Durs au pouvoir des Républicains, Se y mit une 
orte garnifon. 

Le fuccès qu avoient eu les Américains à 
'toney-Point 3 les engagea a faire une entreprife 
e la même nature à Pauius-Hook , fort finie 
is-à-vis de New-York^ du côté des Jerfeys : ils 
ï préfentèrent devant la place à trois heures 
u matin , & les fentinelies les prenant pour 
es troupes de la garnifon qui revenoient d'une 
teurfîon où on les avoit envoyées la veille, les 
ùfsèrent entrer fans oppolition. Ils s'emparèrent 
■îffi-tôt d'un pofte & de deux redoutes -, mais 
î Major Sutherland > Commandant du fort , 
étant jette , avec quarante Heflois , dans une 
Utre redoute , fit un feu fi vif , que les Amé- 
icains abandonnèrent , avec précipitation , les 
>oftes dont ils s'étoient emparée Ils n'eurent pa* 
Tome III. N 
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*779* même la préfence defprit d'enclouer les canons, 
J ou de mettre le feu aux cafernes. 

Tandis que ces chofes fe paflbient dans le 
voifinage de New-York, les Américains faifoient 
à Bofton de grands préparatifs pour attaquer un 
fort que les Anglais avoient conftruit pendant 
l'été fur les frontières orientales de la nouvelle 
Angleterre , près de la rivière Penobfcot. Afin 
d'obtenir des matelots 5 l'Etat de MafTachufet 
avoit mis un embargo de quarante jours fur 
tous les vaifleaux , & avoit abandonné fa part 
aux prifes à ceux qui s'engageroient dans cette 
expédition. Il fe forma, avec beaucoup de dili- 
gence , dans les ports de cette province , une 
Efcadre formidable , dont le commandement 
fut donné au Commodore Saltonftall , fur la- 
quelle il embarqua un corps de troupes aux or- 
dres du Général Lovel. 

Les ouvrages du fort n'étoient pas encore 
achevés , & il n'étoit guère poflible qu'il réiîftâc 
long-tems contre des forces fupérieures. Le Co- 
lonel Macleane , qui y commandoit , reçut avis 
des defleins des Républicains , quelques jours 
avant leur arrivée. Il prit auflï-tôt les mefure* 
néceflaires pour mettre le fort dans le meilleur 
état de défenfe poflible. Il fut bien foutenu 
des équipages des trois frégates qui étoient 
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dans la rivière qui s'offrirent à fubir le fort dé I 779* 
la garnifon. 

Le 2 5 Juillet , i'Efcadre Américaine , com- 
3ofée de trente - fept voiles , parut devant la 
3/ace , & , quelque tems après , leurs vaifFeaux 
irmés commencèrent à canonner les frégates & 
une batterie de quatre pièces de douze élevée 
fur le bord de la rivière pour les protéger. Les 
ouvrages du fort étoient commences au milieu 
d'une petite prefqu île dont la partie occidentale 
s'enfonce fort avant dans la rivière , & qui 
forme une efpèce de crochet qui renferme une 
petite baie. L'iftbme qui joint la prefqu'île au 
continent , étoit bien fortifié , ce qui empêchoit 
ceux qui défendoient la place , d'être attaqués 
*ar-dertière. La partie la plus foible de la pref- 
îu'île étoit l'entrée du port , qui étoit défen- 
due , comme nous avons pu le voir , par les 
régates & la batterie de quatre canons. Le feul 
*ioyen que les Américains avoient de s'appro- 
cher du fort , c'étoit en débarquant du cote 
Occidental} mais, même dans cet endroit., le 
terrein étoit fi difficile , que le Colonel Ma- 
cleane pouvoit retarder confidérablement les 
opérations des afïiégeans , de peut-être défaire 
tous leurs efforts. Après une canonnade très- 
vive de part & d'autre à l'entrée du port, les 
Américains furent obligés de fe retirer, Se mouil-; 

Ni 
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'1779. lèrent à la hauteur de la partie occidentale de 
s==r la péninfule. Ils renouvellèrent l'attaque le len- 
demain fur les vaiflèaux; mais ils furent encore 
repouffés. Ils tentèrent .enfuite de débarquer du 
côté occidental j mais ils furent auflî repouffés 
plusieurs fois. Ils réuffirent cependant le 28 au 
matin , débarquèrent fous un feu fort vif 
de leurs plus gros vaiffeaux , & difpersèrent les 
piquets des ennemis. Trois jours après , ils ou- 
vrirent une batterie à environ fept cens cinquante 
toifes des ouvrages , Se enfuite une autre en- 
core plus près ; mais cela nempecba pas la gar- 
nifon de continuer fes travaux avec la même 
ardeur. Pendant quinze jours , il y eut une ca- 
nonnade bien foutenue des deux côtés j après 
quoi , les Américains réfolurent de donner fat. 
faut à la place. Macleane , étanr informé de 
leur deffein , par un déferteur , fk les prépa- 
ratifs néceflaires pour les recevoir j mais , dans la 
matinée du 14 Août, on s'apperçut que les affié- 
geans avoient abandonné leur camp pendant la 
nuit , & rembarqué leurs troupes & leur artil- 
lerie. Les Anglais ne tardèrent pas à connokre 
la caufe de cette retraite foudaine; car ils virent, 
peu de tems après , f Efcadre du Chevalier Col- 
lier qui remontoit la rivière. 11 étoit venu de 
New-York au fecours de la place avec un vaif- 
feau de ligne & cinq frégates. La flotte de 
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Maffachufet fit d'abord mine de vouloir réfif- 
ter , & forma un croilïànt en travers la rivière j 
mais à l'approche des Anglais, elle fit force de 
àW ; voiles. Elle fat pourfuivie avec tant de vigueur, 
qu'il ne s'en échappa pas un feul vaifïèau. Les 
Américains en détruifirent eux-mêmes une grande 
partie , pour empêcher qu'ils ne tombaffent 
* entre les mains des ennemis. La marine nai£- 
ù t fante de Bofton reçut un coup terrible dans 
^* cette occafion. L'Efcadre étoit compofée d'une 
frégate de trente -deux canons , de cinq de 
- vingt-quatre , de deux de dix-huit , & de plu- 
^ fieurs autres bâtimens , depuis quatorze jufqu'à 
1" feize canons j en un mor , les Républicains per- 
r dirent dix - neuf vai/Ièaux armés, outre vingt- 
quatre tranfports. Ceux qui échappèrent à cette 
.- deftru&ion,furent obligés de regagner leur pays à 
travers des déferts & des bois , où ils éprouvèrent 
bien des misères, àcaufe du manque de provisions. 
Chemin faifant , il y eut même une querelle 
entre les foldats & les matelots -, les premiers 
, attribuant les caufes de leur défaftre aux der- 
r niers .: elle fut portée à un fi haut degré , qu'ils 
en vinrent aux mains , & il y en eut plufieurs 
de tués des deux côtés. Saltonftall fut fort blâ- 
mé de fes compatriotes. Il eft vrai qu'il s'étoit 
comporté avec beaucoup de pufillanimité j car, 
quoiqu'il ne fut pas capable de faire face à 

N, 
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1779» l'Efcadre Anglaife en pleine mer , il y avoît des 
8 *™*™ partages étroits dans la rivière , des détours & 
des bancs où il auroit pu fe pofter avec avan- 
tage , & où le vaifleau de ligne des ennemis 
ne pouvoit point aborder. D'ailleurs , une réfif- 
tance défefpérée n'auroit point produit des effets 
plus funeftes que fa fuite ignominieufe. 
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CHAPITRE XXVII. 

Xj 'arrivée de T Amiral Byron dans les Antilles 1779! 
donna la fupériorité à la flotte Anglaife , & le ==== 
Comte d'Eftaing fut obligé de fe retirer à la 
Martinique pour y attendre des renforts. Les 
Anglais regrettoient cependant la perte de h 
Dominique } car le climat mal fain de Sainte- 
Lucie faifoit rage parmi les troupes , & empor- 
tait , fans miféricorde , ces braves vétérans que 
la fatigue & les armes avoient épargnés. 

Les deux Amiraux reçurent à la fin des ren- 
forts. Rowley joignit la flotte d'Angleterre avec 
plufieurs vaifleaux de ligne , & le Comte de 
Grafle arriva à la Martinique avec un grand 
convoi , qu'il avoit pris fous fon efeorte. Ces 
renforts laiflbient toujours la fupériorité du côte 
des Anglais } mais elle nétoit pas confidérable. 
Le Comte d'Eftaing évita cependant toutes les 
occafions d'en venir à une a&ion > ôc montra 
qii'il n'avoit pas moins de prudence que de cou- 
rage. Il favoit que M. de la Motte-Piquet de- 
voit dans peu lui amener des renforts , & il ne , 
vouloit rien confier au hafard. Il s'offrit une 
occafion qui montra la jufteffe de fa conduite , & 

N-4 
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1779 .qui récompenfa fa persévérance à continuer (kn* 
- ce fyilême. 

Vers le milieu de Juin , tout le commerce des 
îles Anglaifes s'aflembla à S. Chriftophe. L'Ami- 
ral Byron fe trouva alors dans un grand embarras. 
I! ne pouvoir point lailTer partir une flotte mar- 
chande de cette importance fans efeorte , & , s'il 
envoyoit avec elle une partie de fon armée na- 
vale , il expofoit le refte à erre attaqué parle I 
Comre d'Eftiing 3 ou même cette première di- 
vifion à être interceptée dans fon retour. Il étoit 
d'autant plus indifpenfable de protéger le com- 
merce, qu'on favoit que M. de la Motte- Piquet 
étoit en route avec une Efcadre de vaifleaux 
de ligue. Byron réfolut donc d'efeorter la flotte 
marc hande avec toute fon armée navale j ufqu'àune 
certaine latitude. A peine fut-il parti , que le 
Comte d'Eftaing envoya un détachement de 
quatre cens hommes de la Martinique pour at- 
taquer Saint Vincent, Les Caribs fe joignirent 
aux Français , & , quoique la garnifon fût com- 
posée de fept compagnies de troupes réglées, 
1 île fe lendit fans tirer un coup de canon. On 
lui accorda à - peu - près les mêmes conditions 
que le Marquis de Bouille avoit accordées à la 
Dominique. 

Pendant Tabfence de l'Amiral Byron , le 
Comte d'Eftaing fut joint par l'Efcadre de M. 
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la Motte -Piquet qui apportoit d'Europe des 1779; 
upes , des provisions de guerre & de bouche, 
les autres chofes néceflfaires à fa flotte. 11 vou- 
: profiter de la fupériorité que ce renfort lui 
nnoit , & il forma d'abord une expédition 
ître la Grenade. Il arriva , le 1 Juillet , à la 
iteur de cette île avec vingt -cinq vaitfeaux 
ligne &. dix frégates , ayant à bord dix mille 
mmes de troupes. Toute la défenfe de la place 
ïfiftoit en cent cinquante foldats & envirofi 
itre cens habitans armés. Sa principale force 
it le morne de l'hôpital , fur lequel il y avoir 

fortifications qui commandoienc le port & 
ville de Saint-George. M. d'Eilaing débarqua, 
jour-là même , environ deux mille cinq cens 
mmes de troupes réglées aux ordres du Comte 
lion , qui invertirent la colline le lendemain, 
firent les préparatifs néceflaires pour la prendre 
iflaut. Mylord Macartney , Gouverneur de 
e , la défendit avec opiniâtreté , malgré la 
iblefle de fa garnifon. 11 fut cependant obligé 

céder au nombre , après un combat d'une 
:ure & demie. Les Français furent incommodés 
ns leurs approches par le feu d'un vaiflèau qui 
:>it dans la rade. Dès qu'ils furent maîtres du 
orne , ils tournèrent fon artillerie contre le 
rt , & le Gouverneur fut obligé de demander 
capituler. Le Comte d'Eftaing traita le Parle-; 
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l 779* mentaire avec hauteur, n accorda qu'une heure 
& demie pour faire les conditions, & lorfqu'on 
les lui apporta, il les rejetta toutes. Il en pro- 
pofa enfuite d'autres fi dures , que la garnifon 
& les habitans ne voulurent point les accepter, 
& aimèrent mieux fe rendre à difcrctîon , fe 
fiant aux ufages établis parmi les nations civi- 
lifées. 

Pendant ce tems-là, l'Amiral Byron étoit 
retourné à Sainte-Lucie. La première nouvelle 
qu'il apprit à fon arrivée fut la prife de Saint- 
Vincent. Il forma aufli-tôt la réfolution , avec 
le Général Grant , de faire une tentative pour 
recouvrer l'île. Chemin faifant , ils reçurent 
avis que le Comte d'Eftaing attaquoit la Gre- 
nade j ce qui les engagea à faire voile pour y 
porter du fecours. 

Dans cet -état d'incertitude , ils arrivèrent ; 
le 6 Juillet , en préfence de la flotte Françaife. 
M. Byron avoit à {es ordres vingt -un vaifTeaux 
de ligne & une frégate ; le Comte d'Eftaing 
vingt -cinq vaifleaux de ligne & dix frégates, i 
Les Anglais étoient embarraffés d'un grand 
nombre de bateaux de tranfport qui portoient les 
troupes. Les Français étoient mouillés à la hauteur 
du port de Saint-George j maislorfqu'ils furent in- 
formés de l'approche des ennemis , ils gagnèrent 
le large. Les deux Amiraux avoient des objets 
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difFérens en vue. Byron vouloit en venir à un *779' 
combat décifif , afin de pouvoir fécoutir l'île qu'il " 
ne favoit pas ejicore prife. Le Comte d'Eftaing ne 
cherchoit qu a conferver fes conquêtes. Avant 
de connoître la fupériorité des Français , l'Ami- 
ral Anglais mit le fignal de chafle , pour que 
chaque navire engageât à mefure qu'il pourroit 
atteindre l'ennemi. Quand il fut informé du 
nombre de vaifleaux que le Général Français 
avoit à fes ordres , il continua le fïgnal de chafle, 
& ajouta celui de combattre de près. Sur les 
fept heures du matin , l'Amiral Barrington en- 
gagea le combat avec trois ou quatre autres navires 
qui le fuivoient. Ne pouvant être allez rot foutemi 
du refte de la flotte , il efliiya*tout le feu de 
Tavant-garde Françaife , & fes vaifleaux fouf- 
frirent confidérablement ; M. Barrington fut lui- 
même bleffé. Comme les vaifleaux Français 
ctoient pour la plupart plus fraîchement carénés 
que ceux des Anglais , ilsétoient conféquem- 
ment meilleurs voiliers , & pouvoient manœu- 
vrer avec plus de dextérité. Le Comte d'Eftaing 
profita de cette circonftance , & ne s'approcha 
des ennemis , que lorfqu'il le put faire avec un 
grand avantage. Il y eut en conféquence plu- 
fieurs navires Anglais qui efluyèrent le feu de 
coûte la ligne Françaife. Le Monmouth, qui 
çflaya d'arrêter l'avant - garde de Ja flotte de 
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1779. France, afin d'amener une a&ion générale , fut 
m tout-à fait démâté. Le SufFolk & la Famé fouf- 

frirent auffi confidérablement. Une variété de 
circonftances firent que l'adion ceffa depuis midi 
jufqu a deux heures. Quoiqu'elle fût alors re- 
nouvellée , & qu'elle continuât entre quelques 
vaifleaux jufqu'au foir , il n'y eut rien de dé- 
cifif. L'objet de l'Amiral Anglais étoit alors 
changé j car plufieurs de fes vaifleaux , ayant 
pouffé jufqu'au port de Saint-George pour inf- 
pirer- du courage à leurs compatriotes qu'ils 
croyoient encore maîtres de l'île , y découvri- 
rent le pavillon Français , & effuyèrent tout le 
feu du fort. Il ne s'agiflbit plus alors de la fe- 
courir , & fes forces n'étoient pas fuffifantes 
pour la reprendre, en préfence d'un ennemi aufli 
formidable. Il fallut penfer à protéger les trans- 
ports & les vaifleaux défemparés. Il y en avok 
deux qui étoient confidérablement dérivés en 
arrière , & le Lion avoit tellement fouffert , 
qu'il ne put rejoindre la .flotte, mais fut oblige 
de fe laifler aller vent arrière. Il arriva , àk 
Jamaïque , dans un état déplorable. L'Amiral 
Anglais donna ordre au Monmouth , & aux 
tranfports , de gagner l'île d'Antigue , ou de 
Saint-Chriftophe. Il n'avoit plus alors que dix- 
neuf vaifleaux , dont plufieurs étoient fort en- 
dommagés, 11 forpaa , fur le foir , une ligne 
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gfearaiiie, à environ trois milles de l'ennemi, 1770; 
jgnanc d'être attaqué le lendemain marin ; ■ 

ri ne s'imaginoic pas qu avec des forces û 
pdeures , & fur-tout un fi grand nombre de 
J^tes , Je Général Français eût laifle échap- 
les bateaux de tranfports fans au moins les 
txfuivre. Les Anglais difent que dans cette 
Mille ils eurent cent quatre-vingt-trois hommes 
jrués, & trois cens quarante-fïx de blettes. 
jniral Byron fe plaignit des mauvaifes mu- 
ons qu'il avoit à bord j il manda au premier 
tf de l'Amirauté que fes boulets ne pouvoient 
- fouvent atteindre les vaiffeaux des ennemis , 
Bis que ceux de ces derniers pafToient par- 
las fes navires. Les Français reftèrent enfuite 
ïtres de la mer , & causèrent de grandes 
tmes à toutes les îles Anglaifes. 
Le Comte d'Eftaing dit , dans fa relation ; 
il ne débarqua que treize cens hommes de 
opes ; que la nuit il marcha à la tête d'une 
de de ces troupes pour tourner le morne 
l'Hôpital , où les Anglois avoietit mis leurs 
acipales forces & toutes leurs efpérances j 
1 le 3 au matin, il reconnut la pofition de 
inemi fur ce morne,dont la pente extrêmement 
ie & embarralïee de gros quartiers de pierres 
aflfées , étoit fortifiée d'une paliflade au bas , 
ie trois reçtanchemens l'un fur l'autre ; qu'il 
Tom.IIL * 
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1779* réfolut d'emporter le morné de vive, force 
""""" ~ fit pendant la journée les difpolîtions poi 
quer fur trois colonnes la partie de l'Eft qi 
aux hauteurs qu on avoit tournées , & q 
donna en même tems une fauffe attaqi 
l'hôpital du côté de la rivière Saint -Jeai 
dans l'après-dînée il fit fommer le Lorili 
ney de fe rendre ; mais qu'il répondi 
feroit ce qui dépehdroit de lui pour d< 
111e. 

Le Comte ajoute , que vers minuit les 1 
fe mirent en mouvement Se arrivèrent ava 
heures du matin , à environ un quart d 
du morne qu'on devoit attaquer \ que là< 
ma les trois colonnes , & quelles furent 
fur leurs débouchés. 

La colonne de droite écoit aux ord 
Vicomte de Noailles ; celle du centre aux 
du Comte Edouard Dillon , & celle de 
écoit commandée par le Comte Arthur '. 
Le Comte d'Eftaing marchoit à la tête d 
nadiers de cette colonne , qui étoit imm 
ment précédée par lavant-garde aux ord 
Comte de Duras. La divifion qui devoi 
la fauflè attaque étoit aux ordres du Co 
Pondevaux. 

A deux heures après minuit les trois ce 
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débouchèrent pour marcher au morne de l'hô- *779* 
• pital. Le vaiffeau du Marquis de Vaudreuil " 

ayant dérapé , & fe trouvant fous la batterie 
. dans le tems de J'attaque , faifît cette occafion 
jjpour la canonner, ce qui produisît -une diver- 
_ fion utile, Lorfqu on fut près des retranchemens, 
^ il en partit un feu très- vif j mais ni le feu des 
^retranchemens ni celui d'un vaifTeau embofTé, 
a qui prenoit les troupes en flanc, ni l'extrême 
difficulté des lieux , rien ne put rallentir l'ardeur 
des troupes excitées par la préfence du Général . 
qui fauta dans les retranchemens avec les pre- 
miers grenadiers. M. d'Eftaing dit auffi qu'on 
' graviffoit colonne preffée les hommes fe por- 
tant & fe pouflant les uns les autres, & que 
l'ennemi fut fucceffivement chafle par-tout ; que 
dès qu'il fut jour on tourna une pièce de 24 
fur le fort , que- le morne domine de fort près, 
qu'au premier coup qu'on tira, il parut un 
Officier avec un drapeau blanc , de la part du 
Gouverneur, qui demandoità capituler j qu'il 
" accorda une heure & demie au Lord Macartney 
\ pour faire fes propofitions j qu'elles furent ap- 
portées à l'heure preferite j mais qu'il les rejetta 
toutes , & que le Gouverneur Anglais fe déter- 
mina à fe rendre à diferétion j que le lendemain 
il prit poflelïion du fort , où il fit fept cens 
prifonniers ; que fa perte moncoit à trente-cinq 
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*i77<>. hommes de tués , & à foixante-onze de bleflf^ft 

1 Le Général Français ajoute que toutes fes troupes 

s'étoient comportées avec beaucoup de valeur, 
Se qu'il faudroit nommer tous les Officiers,/! 
on vouloit défigner tous ceux qui s'étoient dif* 
lingues : il fait mention particulière de Haradou> 
dit Languedoc , fergent des Grenadiers au ré- 
giment d'Hainaut , qui montra la plus grande 
intrépidité pendant l'aâion ; il fauta dans la 
dernière batterie du morne , & s'élançant à tra- 
vers les ennemis , il fauva la vie au fieur Vence, 
qui le précédoit. Le Comte , fous les yeux du- 
quel il combattoit , arrivant l'inftanc d'après dam 
la batterie > l'embrafla , en lui déclarant quille , 
faifoit Officier. 

Le 6 Juillet , la flotte étant au même mouil- 
lage quelle occupoit le % , on découvrit l'armée 
navale Anglaife à trois heures du matin , à uue 
lieue de diftance , portant toutes voiles dehors 
fur l'armée de France, On mit fur le champ le 
fignal de couper les cables, & de le former fut 
la ligne du plus près (tribord. L'ennemi appro- 
chant avec rapidité , ce fîgnai fut viré à cinq 
heures trois quarts , & il devint preffant d'or- 
donner de former la ligne, fans avoir égard aU 
pofte ni au rang des vailfeaux. L'armée Anglaife 
couroit le bord oppofé à celle de France , la- 
pier étoit belle ôc il ventoit jolie brife, A fepe 

heures 
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îures & demie le fignal de commencer le 1779; 
mbat , la ligne n'étant pas encore bien for- ==== 
ée. L'armée Anglaife prolongea la ligne de 
trmée Françaife , qui lui fit effiiyer un feu au 
101ns égal au fien, Dès qu'elle l'eut dépaf- 
e , elle remit au même bord que cdle de 
:ance en virant vent arrière. Trois vaiffeaux 
memis parurent alors fort dégrajrés , & com- 
îencèrent à tomber fous le vent. A neuf heures 
: un quart on mit le fignal de fe former en 
gne & de ferrer le vent le plus qu'il étoit 
oiïible. Trois vaiffeaux de l'arrière-garde An- 
laife voulurent attaquer plufieurs vaiffeaux de 

1 flotte de Erance qui étoient fous le ventj 
lais les ayant mieux reconnus ils virèrent 

2 bord , & donnèrent vent devant pour re- 
rendre leur pofte dans la ligne, qui ne cefla 
us de s'élever au vent. A dix heures , le Comte 
Eftaing fit fignal à dix vaiffeaux qui étaient 
us le vent de virer vent devant , afin de former 
Lrrière-garde. A midi le combat cefla. Le feu 
oit été très-vif, & l'avant-garde Anglaife avoir 
é fort maltraitée. Cinq des vaiffeaux de l'armée 
î Byron avoient beaucoup fouffert dans leurs 
mâtures & dans leurs agrès, & il y en avoir 
ois qui étoient féparés des autres. A deux 
eures la ligne étoit bien formée , & le fignal fut 
ûs de virer vent devant; tous enfemble , afin de 

Tome W. O 
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*779* couper ces trois vaifTeaux féparés 5 ce qui fur 
exécuté avec beaucoup de promptitude. Les 
Anglais firent peu de temps après la même ma- 
nœuvré. L'armée de France fe trouvant en échi- 
quier , il fut ordonné de former la ligne les 
positions inverties , de forcer de voiles & de 
tenir le vent. Le vaifleau Anglais qui étoit le 
plus fous le vent , fit fur le champ vent arrière, & 
fut conféquemment totalement féparé de fon 
armée. Le Comte d'Eftaing dit que fi on l'avoic 
chafle il auroit été vraifemblablement pris ; mais 
qu'il voulut éviter les inconvéniens d'une fépa- 
ration , & ne point tomber avec lui fous le 
vent , de peur de mettre la Grenade en danger. 
Il dit aufli que s'il eût été poflïble de dévelop- 
per les vingt-cinq vaifleaux, d'avoir le vent, 
d'approcher l'ennemi avec plus d'enfemble , l'a- 
vantage auroit été plus grand ; mais qu'il en 
étoit plus glorieux , puifque les vaifTeaux de fon 
armée qui avoient combattu étoient inférieurs en 
nombre à l'armée Anglaife , & que celle-ci étoit 
venue attaquer route formée & avec l'avantage 
du vent. Il y eut un tranfport chargé de cent 
cinquante foldats Anglais de pris. 

Le Comte d'Eftaing, après cette a#ion, éta- 
blit à la Grenade une garnifon fuffifante & allai 
S. Domingue. Ayant efeorté les flottes marchan- 
desVjui sy ttouvgient.jufqu'à une certaine latitude» 
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1 fit enfuite voile pour l'Amérique Septentrionale. 1779. 

L'arrivée inattendue de la flotte Françaife fur === 
es côtes de la Géorgie & de la Caroline Méri- 
lionale furprit beaucoup les Anglais. L'Expé- 
iment , de 50 canons , & deux autres frégates 
Te trouvèrent enveloppées & furent prifes. La 
première , commandée par le Chevalier Wal- 
lace , apportoit des provifions de New-York à 
Savannah , & une fomme confîdérable en argenc. 

Le Général Prevoft étoit alors à Savannah 5 
mais la plus grande partie de fes troupes étoit 
mcore dans l'île de Port-Royal où il s'étoit retiré 
iprès fa retraite de Charles -Town. Comme les 
Français fe trouvoient maîtres de la mer , il n'étoit 
guère poflïble à ce corps de joindre M. Prévôt que 
par les rivières & les criques dont le pays eft 
entrecoupé. Les Américains interceptèrent une 
lettre par laquelle le Général ordonnoit au Co- 
lonel Maitland > qui commandoit les forces de 
Port-Royal , de fe rendre au plus vite à Savan- 
nah. Par ce moyen ils eurent le temps de s'em- 
parer des principales communications avant que 
cette jon&ion pût avoir lieu. Le feul efpoir de 
défendre la place étoit cependant fondé fur cette 
jon&ion 5 mais i'adrefle & l'habileté du Colonel 
Maitland , & de M. Goldesborough , Lieutenant 
de vàifleau, furmontèfent tous les obftacles. 
Le Comte d'Eftaing arriva fur la côte lé pre- 

O 2 
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1779. niier Septembre; mais comme il fut obligé 
' de fe confulter avec le Gouvernement de la 

Caroline , & avec le Général Lincoln , qui de*, 
voit agir de concert avec lui , cela retarda un, 
peu fes opérations. Il mouilla cependant le j i 
la hauteur de la barre de Tybee , à l'embou- 
chure de la rivière Savannah. Pendant trois on 
quatre jours les Français pafsèrent leurs troupes 
dans de petits bateaux Américains par les ca- 
naux d'OfTabaw , & les débarquèrent à Beau- 
lieu , à environ treize milles de la ville de Se- û 
vannah. Leurs frégates prirent en même tenu 
pofTeffioh des embouchures des rivières , & sap« 
prochèrent le plus près des ouvrages qu'il leur 
fut poflible. 

Le 1 5 , les troupes Françaifes & les chevaux 
légers de la légion de Polaski efcarmouchèient 
avec les piquets de Prevoft , & les obligèrent! 
rentrer dans leurs lignes. Le jour fuivant le Comte 
d'Eftaing fomma la place de fe rendre aux armes 
de Sa Majefté Très - Chrétienne. Il dit qu'il 
commandoit ces troupes qui venoient d'empor- 
ter d'aflaut 111e de la Grenade : il ajouta qu'il 
feroit inutile à M. Prevoft , avec les ouvrages 
qu'il avoit à défendre , & le peu de forces qu'il 
avoit à fes ordres , de vouloir rélifter à l'ardeur 
Se au courage de ces troupes vi&orieufes } que 
Mylord Macartney avoit et) lç bonheur d'échap? 
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per aux premiers tranfports de leur furie, mais 1779; 
qu'il n'avoit pu lui-même empêcher le pillage. 
Il avertiflbit le Général Anglais qu'il feroit ref- 
ponfable de toutes les conféquences qui pour- 
raient réfulter de fon opiniâtreté en faifanr uns 
défenfe inutile contre des forces, auxquelles il 
1 a'étoit pas capable de réfifter. 

Maitland n'avoit pas encore joint la garni- 
fon, & les lignes des Anglais n'étoient point en 
état de défenfe. Prevofl. tâcha donc d'obtenir une 
trêve de vingt - quatre heures pour délibérer. 
Pendant ce tems-là il débarqua les canons des 
vaiffèaux , & par un coup de boltine fortune , 
le Colonel Maitland arriva avec les troupes de 
Port-Royal. Il fit alors réponfe qu'il étoit ré- 
folu à défendre la place jufqu'à la dernière ex- 
trérajfté. Le Général Lincoln avoit aufli joint 
le Comte d'Eftaing, avec environ quinze, cens 
hommes qui s'augmentèrent enfuite jufqu'au 
nombre de trois mille. On dit que les Français 
avoient débarqué quatre mille huit cens hommes 
de troUpes réglées , outre quelques centaines de 
nègres & de mulâtres qu'ils avoient amenés des 
îles ; Prevoft avoit à fes ordres à-peu-près trois 
mille hommes. 

Les Anglais travaillèrent avec une ardeur 
incroyable à fortifier leurs ouvrages. Les Offi- 
ciers généraux ne s'épargnèrent pas plus que. 

o 3 
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J 779' les fimples foldats. Leurs lignes qui , à Tarri- 
"" vée du Comte d'Eftaing, n'étoient point défen- 
dues par plus de dix canons , fe trouvèrent à la 
fin du fiège couvertes de cent pièces d'artillerie, 
qu'ils avoient débarquées des vaifïeaux, & qui 
étoient placées avec beaucoup de jugement. 
Les matelots fervoient l'artillerie & fe com- 
portèrent avec intrépidité. Les Anglais font 
redevables, pour la confervation de ce pofte, 
à l'habileté du Capitaine Moncrieffe , qui croit 
ingénieur ., & qui , malgré les efforts des ennc- 
ipis , pour interrompre fes travaux , élevoit tous 
hs jours de nouvelles batteries. 

Les Français travailloient de leur côté avec 
beaucoup d'affiduité , & après huit jours de 
fiège avoient pouffé une fappe jufqu'à trois cens 
toifes de Pabbatis. Sur le minuit du 3 wi 4 
Octobre , les Alliés commencèrent à bombarder 
la place , & au point du jour ils ouvrirent deux 
batteries , une de trente-fept pièces de canon dtt 
coté de terre , & une autre de feize du côté de 
la rivière. Cette canonnade dura pendant cinq 
jours , & n'eut d'autre effet que d'abattre plu- 
sieurs maifoss dans la ville , & de tuer quel- 
ques femmes , enfans & nègres ; car ceux qui 
Soient en état de porter les armes fe trouvoient 
dans le fort. Les cris des femmes & des enfans, 
dont les craintes étoient encore augmentées par 
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les bombes que l'on jettoit dans la ville qui | 779* 
avoient mis le feii à plufieurs maifons, enga- 
gèrent le Général Prevoft à envoyer demander 
permiffion au Comte d'Eftaing de les faire des- 
cendre la rivière dans des bateaux , & de les 
confier à la ptote&ion d'un vaifleau de guerre 
Français jufqu à ce que le fort de la place fut dé- 
cidé y mais après trois heures de délai il reçut une 
lettre, Ggiiée Lincoln & d'EJlaing, qui lui refufoit 
fa demande. Comme la flotte Françaife couroit 
de grands nfques fur cette côte , & que les 
ennemis faifoient plus de réfiftance que le Comte 
d'Eftaing ne s'étoit . imaginé , il fut réfolu de 
donner l'aflaut à la place. En coriféquence, après 
une furieufe canonnade , les Alliés attaquèrent 
les lignes des Anglais le 9 avant le jour avec 
une intrépidité incroyable. La nature du terrein, 
aux deux flancs des ouvrages , étoit favorable 
aux approches d'un ennemi : à droite il y avoir 
un ravin marécageux , par lequel il pouvoit " 
s'avancer à couvert fort près des principaux ou- 
vrages : du côté ^gauche il n'étoit _pas fi bien 
couvert - } mais le terrein étoit ferme & plus 
propre aux opérations de troupes réglées. Comme 
les Français étoient campés de ce côté-là, les 
Anglais s'attendoient qu'ils y dirigeroient leurs 
opérations, & que les Américains attaqueroient 
l'autre flanc. La grande attaque fe fit cependant 

o 4 
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1779. à la droite. Le Comte d'Eftaing eh perfonne 
=== conduifoit la fleur des deux armées. Après avoir 
divifé fes troupes en trois colonnes , il s'avança 
parce ravin dont nous venons de parler \ mais il 
parut que l'obfcurité de la nuit lui fit manquer 
fon chemin , & qu'il s'enfonça plus avant dans 
le marais qu'il n'étoit néceflfaire , ce qui lui fit 
perdre un tems précieux , & caufa fans doute 
quelque dérangement dans fes difpofitions. Mal- 
gré ce contre-tems , les troupes attaquèrent avec 
la dernière furie , & fe précipitèrent fur la 
redoute qui étoit dans la grande route d'Ebe- 
nezer , avec une intrépidité' qui étonna même 
leurs ennemis. Elles plantèrent deux drapeaux 
fur le parapet , & furent fur le point de s'em- 
parer de ce pofte. Le Capitaine Taws , qui le 
défendoit , fut mortellemeut blefle au moment 
où fon épée étoit plongée dans le corps du troi- 
fième ennemi , qu'il avoit, ce jour-là > tué de fa 
main. Le Capitaine Wickham le remplaça auffi- 
tôt & fe comporta avec beaucoup de courage. 
Pendant que ladtion étoit indécife à cette re- 
doute , & que chaque parti y faifoit des pro- 
diges de valeur , les matelots ouvrirent trois 
, batteries qui prirent les Français & les Améri- 
cains dans toutes los dire&ions , & qui firent 
un carnage épouvantable parmi eux. Cela les 
jnit un peu en défordre. Dans ce moment cri- 
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tique , les grenadiers Anglais , & les foldats *779« 
de marine fortirent fbudainement de leurs 
lignes, & les chargèrent avec furie, fe précipitant 
avec eux dans les fofles & dans les ouvrages. En un 
inftanr la redoute & une batterie qu'il y avoit fur 
la droite furent abandonnées. Les Anglais pour- 
fuivirent les affaillans à travers Fabbatis jufqu au 
ravin. Les Américains avoient de leur côté été 
repouffés ; mais leur perte n'étoit pas fi considé- 
rable que celle des Français. Lorfque le brouil- 
lard qu'il y avoit au point du jour fut un peu 
diflipé , on découvrit un nombre prodigieux de 
tués & de bleffés dans les foffés & dans les 
ouvrages de la redoute d'Ebenezer. A dix heures 
les Alliés demandèrent une fufpenfion d'armes , 
& permiffion d'enterrer leurs ihorts & d'empor- 
ter leurs bleffés , ce qui fut accordé. La perte* 
des Anglais ne fut pas grande , ils ne perdirent 
que cinquante-cinq hommes & un feui Officier. 
Les affiégeans pensèrent néanmoins à lever le 
fiège ; mais comme il falloit du tems pour em- 
barquer l'artillerie , le bagage , les malades & 
les bleffés, ils firent tnine de vouloir. continuer 
un blocus ; mais le matin du 1 8 Octobre on 
s'apperçut que les Français & les Américains 
avoient abandonné leur camp pendant la nuit. 

Le Comte d'Eftaing dit dans fa relation , qu a - 
près avoir effuyé un coup de vent terrible dans 
la traverfée qui avoit brifé le gouvernail de 
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*779» cinq de fes vaifleaux , & autrement endommagé 
fa flotte y il fut obligé de s'arrêter fur la côte de 
Géorgie , afin de s'y réparer , & que pour ne 
point perdre de tems , il réfolut de faire le fiège 
de Savannah j qu'il n'avoit que deux mille huit 
cens vingt - trois hommes* de troupes réglées , 
cent cinquante-fix grenadiers du cap Français , 
& cinq cens quarante-cinq volontaires mulâtres 
& nègres j que le Général Lincoln le joignit 
enfuite avec deux mille Américains ; que les 
Anglais avoient dans la place trois mille quatre- 
vingt-cinq Européens, quatre-vingt Sauvages, 
& quatre mille Nègres ' y que l'impoflibilité de 
continuer un fiège en règle contre des forces 
fupérieures le décida à ordonner le 9 Oârobre 
l'attaque des retranchemens ; que l'ennemi fut 
informé par des transfuges du plan de l'attaque, 
& qu'en conféquence il avoit préparé la défenfe 
du côté qu'on avoit deflfein de le furprendrej 
que les troupes Frauçaifes & Américaines atta- 
quèrent avec la plus grande vigueur , & revin- 
rent trois fois à la charge ; mais que la fupé- 
riorité du. nombre les força de fe replier; que 
la faifon étoit trop avancée pour pouvoir ter- 
miner les opérations d'un fiège j qu'il craignoit 
qu'un de ces coups de vent fi fréquens fur la 
cote de Géorgie ne fît dérader fon Efcadre, ou 
ne l'obligeât à mettre à la roile pour fauver les 
vaiffeaux, & à abandonner ainfi les troupes 
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Joyées à l'expédition; que cela le décida à 1779. 
sfle fiège , & que la retraite fut faite dans ~ 

^teilleur ordre & /ans être inquiétée j que 
glue fes troupes fe rembarquèrent, il n'y avoit 
Vfdeux jortrs que fes vaifleaux avoient été 
Jk en état; que la plus grande union fub- 
i entre les troupes combinées. 
La relation Françaife a/oute que les Français 
Dirent plu/îeùrs Officiers de diJtHndtion} qu'ils 
fent cent quatre-vingt-trois hommes de rués, 
quatre cens cinquante* quatre de blefles ; que 
Comte d'Ëftaing fut grièvement bleffé à la 
fabe droite d'un coup de feu , & au bras droit 
r un bifcayen. 

Le Comte Polaski, Polonais au fervice des 
méricains , fut aufli tué dans cet afTaut. 
Le Comte d'Ëftaing quitta peu de tems après 
i cote de l'Amérique , & fît voile pour l'Eu- 
ne avec la plus grande partie de fa flotte. £*e 
efte reftourna aux Antilles , excepté le vaifTeau 
k M. de Vaudreuil , qui relâcha à York en 
fitginie. Ainfî fe' termina la campagne du Comte 
Kftaing , qui ^ quoiqu'il eût eu un fuccès bril- 
îant à la Grenade , ne remplit pas toutes les 
Bpérances flatteufes qu'on avoit formées de fon 
expédition, & qu'une variété de circonftances 
toalheureufes empêcha de réalifer. 
Tom. lit * 
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CHAPITRE XXVI 

■ \J N vit alors paroître des manifeftes de t 
Puiflances belligérantes pour prouver à '. 
la juftice de leur caufe , coutume que l\ 
des Cours modernes a établie & qui 
prélude aux fcènes de carnage & de del 
qui font prêtes à paroître. Ces écrits 
toujours la bienveillance & la tendr 
différens Potentats pour le genre huit 
déplorent dans les termes les plus pat 
les maux & les misères qu'ils vont eau 
ne produifent aucun effet , c'eft ordin; 
tout ce qu on en attend , & fi le Public n 
pas grand crédit , il faut avouer qu'ils 
ritent pas beaucoup fa confiance, 

La France avoit commencé la gue 
l'Angleterre dans des circonftances fort h 
On a déjà vu quelle avoit formé un i 
plan de campagne pour TAmérique Se 
nale , & que s'il avoit pu être exe 
Grande-Bretagne auroit été obligée de 
der la paix. Ses vaftes projets ne fe t 
point à anéantir le pouvoir des Anglais 
Nouveau Monde i elle avoit encore le d 
porter la guerre dans toutes les parties 
dominations , & de les attaquer même 
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He l'Empire. Vers le commencement de l'année, 1779. 
elle avoir envoyé une Efcadre chargée de troupes " 

pour s'emparer des érabliflèmens des Anglais 
fur la cote d'Afrique. Les troupes étoient aux 
ordres du Duc de Lauzun , & l'armée navale 
étoit commandée par le Marquis de VaudreuiL 
Ils prirent aifément poffeffion de tous les forts 
que les Anglais avoient au Sénégal dans la rivière 
Gambie , après quoi les Français , qui étoient 
à l'île de Gorée , fe tranfportèrent avec toutes 
leurs provifions de guerre & de bouches au Sé- 
négal , & abandonnèrent l'île. Après avoir rempli 
l'objet de cette expédition , le Comte de Vau- 
dreuil fit voile pour les Antilles, afin de ren- 
forcer le Comte d'Eftaing , & le Duc de Lauzun 
revint en France. Le Chevalier Hughes j en allant 
aux Indes Orientales , entra dans l'île abandon- 
née , & y laifla garnifon j mais il ne fit aucune 
tentative fur le Sénégal. • 

Vers le printems le Prince de Naffau forma 
le deffein de prendre Jerfey fur la côte de Nor- 
mandie. Il parut devant l'île avec environ cin- 
quante bateaux plats chargés de troupes, fous 
l'efcorte de cinq frégates , & tenta de débarquer 
dans la baie de Saint-Ouen "j mais par un dé~ 
faut de combinaifon de marée > il fut obligé de 
fe retirer. 

Quoique cette expédition ne réufsît pas, ell$ 
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*779» caufa néanmoins un retard confidérable au*! 

*" — ~ opérations de l'armée Anglaife dans le Nou- 
veau Monde. L'Amiral Arbuthnot étoit fur le 
point de partir pour New-York avec une Efcadre 
de vaifleaux de ligne , & une flotte marchande 
de quatre cens voiles. Il rencontra le navire qui 
avoit été dépêché au Gouvernement pour l'in- 
former du danger de Jerfey. Son zèle le fit voler 
au fecours de cette île. Il ordonna au convoi de 
l'attendre à Torbay, & lorfqu'il fut de retour, le* 
vents contraires ne lui permirent point de partir 
jufqu'au mois de Juin , de forte qu'il n'arriva 
à New - York que vers la fin d'Août. Comme 
cette flotte avoit à bord les renforts , les équi- 
pages , les provifions & les autres chofes nécef- 
faires au Chevalier Clinton pour ouvrir la cam- 
pagne , on peut voir que ce délai eut des con- 
féquences funeftes. 

Après la tentative fur Jerfey, -les Français 
avoient débarqué les troupes fur la côte de Saint- 
Malo : les vaifleaux armés reftoient toujours fur 
celle de Normandie. Les Anglais envoyèrent le 
Chevalier Wallace, qui fut enfuite pris fur la 
côte de Géorgie par le Comte d'Eftaing, comme 
on a pu le voir dans la relation de cette cam- 
pagne, avec VÈxpériment , de cinquante ca- 
canons , deux frégates & deux brigs : il pour- 
fuivit plufieurs frégates Françaifes jufques dans 
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baie de Cancalle , où elles échouèrent fous 1779. 
• prote&ion des batteries. Quoique fes pilotes ' 

e voulurent plus répondre de fon vaifleau , 
L s'avança hardiment en travers de la batterie , 
fc fie un feu terrible qui obligea les Français 
i fe retirer. Ces derniers abandonnèrent aufli 
eurs frégates. Le Chevalier Wallace envoya fes 
haioupes , qui prirent pofleffion de la Danaé, 
le 34 canons , 6c de deux autres petits bâtimens 
ju'ils enlevèrent. La milice & les payfans s af- 
emblèrent cependant fur le rivage, d'où Us 
irent un feu continuel d'artillerie & de mouf- 
jueterie , ce qui empêcha Wallace de relever les 
Jeux autres frégates j mais il les brûla , ainû 
jue deux bâtimens de 1 6 canons 9 Se un grand 
lombre de bateaux. 

Tandis que ces petits combats occupoient 
a Cour de Londres , la France méditoir un 
:oup plus férieux contre la Grande-Bretagne 9 
: et oit de débarquer une armée nombreufe fur 
fes côtes , pendant que fes troupes étoient occu- 
>ées dans le Nouveau Monde. Dès la campagne 
précédente , le Maréchal de Broglio avoir raf- 
emblé en Normandie Se en Bretague , une armée 
le quarante mille hommes pour faire une def~ 
:ente en Angleterre j mais Tindécifion du com- 
bat d'Oueffant avoit empêché que ce deflein 
ne fut accompli , Se les camps de VauiCeux Se 
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*779* Se de Saint-Malo n'avoient fervi qu'à exercet! 
les troupes. 

Ce projet fut repris avec la plus grande vi- 
gueur , & vers la fin de Mai , les flottes de 
France & d'Efpagne eurent ordre de fe com- 
biner pour en favorifer le fuccès. L'armée de 
terre étoit commandée par le Comte de Vaux, 
& il en avoir formé quatre divifions , aux ordres 
du Duc d'Harcourt, du Duc du Chatelet,da 
Marquis de Lanjac , & du Marquis de Lan- 
geron. Les trois premiers étoient au Havre avec 
un nombre de bateaux de tranfport prêts à les 
recevoir. Celle du Marquis de Langeron étoit 
à Saint-Malo également préparée à cet événe- 
ment. On y avoit formé, au Comte de Ro- 
chambfeau , un corps de tous les grenadiers & 
chafTeurs des régimen» qui étoient embarqués 
fur la flotte de M. d'Orvilliers, avec lequel il 
étoit deftiné à faire lavant - garde de l'armée. 
Tandis que les préparatifs pour une invafion 
de l'Angleterre fe faifoient avec la plus grande 
a&ivité dans ces deux ports de la Manche , la 
flotte de France fit voile pour le cap Tiniftère, 
afin de joindre celle d'Efpagne. Différenscontre- 
tems retardèrent cette jon&ion près de trois 
mois , & lorfqu'elle fe rit , le Comte d'Orvil- 
liers avoit épuifé la plus grande partie de fes. 
vivres : il avoit un grand nombre de malades 
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à bord. Il entra alors dans la Manche avec une 1779.' 
armée navale de plus de foixante vaiffeaux de 
ligne , & fe préfenra devant Plimouth. Il envoya 
enflure la frégate la Magicienne à M. le Comte 
de Vaux , pour l'avertir de fon arrivée dans cette 
mer, & qu'il enverront inceffamment une Ef- 
cadre pour escorter fes troupes. Ce projet n'eut 
point d'effet , le convoi qui devoit porter à l'ar- 
mée navale un fupplément de vivres la manqua 
à fon paiTage à Oueflant , & ne put la rejoindre. 
Un coup de vent violent mit la flotte combinée 
en grand danger fur la côte de Comwal , & le 
Comte d'Orvilliers n'eut d'autre parti à prendre, 
que de regagner le port. Il rentra à Breft avec 
des vaiffeaux chargés de malades 9 Se qui n a- 
voient pour la plupart ni vivres ni eau. L'Amiral 
Hardy , qui avoit à fes ordres trente-huit vaif- - 
féaux de ligne , ayant été féparé de fes côtes 
par la flotte combinée , en fut cependant apperçu 
lorfqu'il chercha à rentrer dans la Manche, Se 
eut une chafle très-vive y mais il fut aflèz heu- 
reux pour rentrer dans Portfmouth fans autre 
perte que celle du vaifleau l'Ardent qui , allant 
pour le joindre , fus pris par des frégates Fran- 
çaifes , foutenue de l'efcadre légère. M. de 
Marigny, qui avoit infiniment contribué à fa 
prife , obtint le commandement de ce vaifleau. 
M. d'Orvilliers ayant perdu fon fils unique 
Tome III. . P 
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*779* P en ^ ant k campagne, & pour quelques mé- 
; contentemens particuliers , fe démit de fon com- 

mandement à fon retour à Breft. Il fut rem- 
placé par M. DuchafFaut , qui , quoique maria 
très - expérimenté & d'une grande réputation, £ 
vit fans jaloufie les regrets les plus unanimes Se n 
les plus univerfels du départ de M. d'Orvilliers. 
Ce dernier en reçut les témoignages les plot 
expreflifs de la flotte combinée des deux Nations, 
& particulièrement de l'Amiral Cordova,qui, 
quoique fon ancien , avoit fait cette campagne 
fous fon commandement. Il dit hautement qu'il 
n'avoit jamais vu de manoeuvres auflî favantes 
que celles qu'il avoit faites à tes ordres. Il fc 
tint enfuite des Confeils de guerre entre les 
Généraux de terre & de mer , où il fut décidé 
qu'il n'étoit pas poffible d'expofer de nouveau 
la flotte dans la Manche dans une faifon aufli 
orageufe. Ainfi finit l'appareil formidable Se 
difpendieux d'une invafion qui alla* ma vivement 
les côtes d'Angleterre. 

L'Efpagne avoit commencé vers le milieu de 
Juin le fiège de Gibraltar. Il paroît que les Gou- 
verneurs Efpagnols , tant fur le continent de 
l'Amérique que dans les îles , étoient informés 
du tems où la guerre devoit commencer entre 
les deux Nations j car peu de tems après que 
le Marquis d'Almodovar eilt donne fon refait 
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xx Miniftres Britanniques , les vaifleaux Efpa- 1779. 
nols firent des prifes fur les 'Anglais , & les 
anduiGrent à la Havanne. Ils avoient même 
lit des préparatifs afin de prévenir leurs ennemis, 
-e ij Août, Don Bernardo de Galvez , Gou- 
erneur de la Louifianne , partit de la Nou- 
ellè-Orléans avec toutes fes forces pour atta- 
[uer la Floride Occidentale. Les Anglais ri avoient 
lans toute la province que cinq cens hommes 
le troupes , & un petit fort appelle Bâton Rouge. 
Don Galvez s'en rendit maître après un fiègé 
le neuf jours, & traita les prifonniers avec beau- 
coup d'égàrcfc. Chemin faifant , il avoit furpris 
dans le lac Pontchartrain une corvette de Roi * 
& plusieurs petits bâtimens chargés de provisions 
fur les rivières. 

Les Efpagnols attaquèrent aufii , dans la baie 
d'Honduras , les établifTemens des Anglais, pil- 
lèrent Saint-Georges key , 8c emmenèrent plu- 
fieurs familles de cette place à Meridaj mais les 
habitans s'étant à la fin raflemblés , tes avoient 
repouffés. Ils s'adreffèrent enfuite au Gouverneur 
de la Jamaïque , qui leur envoya un fecoùrs de 
troupes aux ordres du Capitaine Datrymple. $ur 
ces entrefaites, le Chevalier Peter-Parker dé- 
tacha trois frégates , fous le commandement du 
Capitaine Luttrel , pour s'emparer de , deux 
gaillons qui étoient dans la baie. Les Efpagnols 
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1779. eurent connoiflance des defleins des Anglais J 
& mirent leurs vaifTeaux fous le fort Omoa, 
où il n'étoit pas poffible à; cette petite Efcadre 
de les attaquer. Luttrel eut quelque tems après 
le bonheur de rencontrer hs troupes envoyées 
aux habitans d'Honduras. Les deux Comman- 
dans , après avoir tenu confeil , formèrent le !" 
projet d'attaquer le fort Omoa par terre & pat 
mer. Cette place paroiflbit formidable \ mais 
elle manquoit de bonne artillerie, Se fagarnifoa 
n étoit pas afTez fuffifante pour faire une longue 
réfiftance. 

Les forces de terre des affiégeans montoieot 
à cinq cens cinquante hommes , & celles des 
affiégés étoient moins considérables. En faifanr 
leurs approches du fort, les Anglais fe trou- 
vèrent tellement incommodés par le feu de la 
ville, qu'ils fe déterminèrent à la brûler. Us 
prirent enfuite la réfolution de donner l'af- 
faut à la place. Tout étant difpofé- pour exé- 
cuter ce projet, les troupes marchèrent à trois 
heures du matin au lignai donné , & efealadèrent 
le fort. Les Efpagnols ne firent qu'une foible 
réfiftance. Les Anglais firent trois cens cinquante- 
cinq prifonniers, outre Us Officiers & les habi- 
tans. A l'approche de l'ennemi , Us Efpagnols 
avoient fait fortir le tréfor du château. Malgré 
ces précautions , les prifes furent évaluées à troif 
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millions de piaftres. La plus grande perte des 1779* 
aflîégés fut deux cens cinquante quintaux de === 
vif argent dont ils avoient un extrême befoin 
pour travailler aux mines. Les prifonniers furent 
traités avec beaucoup d'humanité. Les Anglais 
lai/sèrent garnifon dans le château , & retour- 
nèrent à la Jamaïque. Ils ne profitèrent cepen- 
dant pas long- tems de leur conquête, car le 
climat mal-fain emporta la plus grande partie 
de la garnifon , & les Efpagnols profitèrent de 
fa foiblefle pour reprendre la forterefïe. Ils firent 
les préparatifs néceflaires pour lui donner l'af- 
faut y mais les Anglais n'ayant plus que quatre* 
vingt-cinq hommes , la plupart malades , prirent 
le parti d'évacuer la place , après avoir encloué 
les canons , & détruit les munitions qu'ils ne 
purent enlever. 

Pendant que ces chofes fe pafloient dans l'A-* 
fe mérique Efpagnole , l'Amiral Ifyde Parker , qui 
•avoit fuccédé à Byron dans les Antilles , prit trois 
frégates détachées de la flotte du Comte d'Ef- 
taing. Quelque tems après , il donna chafle à un 
convoi qui arrivoit de France à la Martinique. 
M. de la Motte-Piquet, qui fe trouvoit dans le 
port , fortit avec trois vaifleaux pour empêcher 
ce défaftre. Il attaqua hardiment les premiers 
vaifleaux de l'armée Anglaife , en préfence de 
toute la flotte, & donna le tems à plufieurs 
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1779. navires marchands de gagner les côtes de la 
Martinique. Il fe retira enfuite fous les batte* 
ries du fort , après avoir combattu avec beau- 
coup d'intrépidité, fon vaiffèau étant démâté & 
dans le plus grand délabrement. Les Anglais per- 
dirent un Capitaine dans cette action j mais ils 
prirent une partie du convoi. 1 

La langueur de la campagne du côté de New» 
York , donna le tems aux Américains de prendre 
vengeance des cruautés que les Indiens avoient 
depuis long- tems commifes fur les frontières. 
Ces fativages avoient acquis un degré de difii 
pline en combattant avec les Européens , & il 
parut néceflaire , vers le commencement de l'au- 
tomne , d'envoyer contre eux une petite armée 
aux ordres du Général Sullivan avec un train 
d'artillerie. Cette expédition étoit deftinée contre 
ces peuples confédérés , qu'on appelle les fix 
Nations, & qui forment une efpèce de Repu- 1 
blique dans les déferts de l'Amérique. Ils ha- 
bitent parmi ces grands lacs , ces rivières & ces 
forêts impénétrables qui féparent les Colonies 
feptentrionales du Canada. Ils étoient fon atta- 
chés aux Anglais, & les avoient même affiliés 
contre d'autres Nations Indiennes. Ils avoient, 
au commencement des troubles , conclu un traite 
. avec les Américains , par lequel ils s'engageoient 
à garder la plus exadfce neutralité > mais les pré- 
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* fens des émiflaires Britanniques , & le crédit du 1770. 
Chevalier Johnfon , les portèrent bientôt à s'é- J 

carter de ce plan pacifique, & ils jouèrent un 
rôle confidérable dans toutes ces expéditions de 
carnage & de rapine qui fe firent fur les fron. 
tières. Il faut cependant en excepter les Onei- 
das, qui furent fidèles au traité. 

Les Indiens allèrent à la rencontre de leurs 
ennemis fous la conduite de Butler/ de Brandi, 
de Johnfon & de Macdonald , & furent joints 
par quelques Tories. Ils prirent pofleffion d'un 
partage difficile entre Chemung & New-Town , 
dans le voifinage de la rivière Teaoga , où ils 
fe retranchèrent. Sullivan les attaqua le 19 Août 
dans leurs retranchemens. Ils fe défendirent, 
pendant deux heures, avec la plus grande opi- 
niâtreté y mais l'artillerie fit beaucoup d'impref* 
fion fur leurs ouvrages , & les Généraux Poor 
& Clinton l'Américain ayant en même tems 
fait des mouvemens pour tourner leurs flancs & 
couper leur retraite , ils prirent foudainement la 
fuite , & ne reparurent plus en force durant le 
refte de l'expédition. 

Les Indiens , fuivant la relation de M. Sul- 
livan , avpient fait des progrès considérables 
dans la culture de leurs terres. Ils avoient auffi 
montré du goût dans le choix du terrein où ils 
avoient élevé leutsmaifonsj elles étoient grandes 
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1779. & élégantes. Les Américains détruifirent, dan* 
- cette expédition , cent foixante mille boiflèaax 
de bled. Ce qui doit encore plus exciter l'éton- 
nement , c'eft le nombît^d arbres fruitiers qu'ils 
poffédoient, & l'ancienneté de leurs vergers, 
ce qui fert à réfuter une opinion généralement 
reçue , que les Sauvages ne penfent pas à l'ave- 
nir. Le Général Sullivan raconte que fes fol- 
dats coupèrent quinze cens arbres fruitiers dans 
un feul champ. Malgré la juftice , & peut-ètte 
la néceflité de ces repréfaiiles , toute ame fen- 
fible n'entend qu'avec douleur des relations de 
ruine & de défolation > & ne voit qu'avec cha- 
grin l'induftrie d'un grand nombre d'années dé- 
truite en un feul inftant. Les Américains rasèrent 
quarante villes Indiennes > dont la plus grande 
contenoit cent vingt-huit maifons* 
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CHAPITRE XXIX. 

X-iE 25 Novembre , le Roi d'Angleterre ayant 17 s ; 
aflèmblé fon Parlement ^ lui fit le difcours ■ 

d'ufage , dans lequel il répétoit ce qu'il avoir 
dit tant de fois contre l'injuftice & les ufurpa- 
tions de la Maifon de Bourbon. Il n'y difbit 
pas un mot de l'Amérique ou des Indes Occi- 
dentales j on n'y faifoit nullement mention 
d'aucun événement de la campagne dans au- 
cune partie du monde. Le Roi parcMbit fâché 
des fommes extraordinaires que les befoins de 
l'État exigeroient pour Tannée fuivante. Il étoit 
fatisfait de la difcipline , de la bonne conduite 
& de la perfévérance de la milice. Il concluoit 
en annonçant qu'il étoit abfolument détermine 
à continuer la guerre avec vigueur , & à faire 
tous fes efforts pour forcer fes ennemis à accorder 
des conditions de paix juftes & honorables. * 

On propofa une adrefle au Roi qui n'etoit 
qu'une répétition de fon difcours j mais My- 
lord John Cavendish y fit V amendement fuivant : 
ce Pour prier Sa Majefté de confïdérer l'étendue 
» de territoire , la puïfTance , & l'opulence de 
» la Grande - Bretagne au commencement 'de 
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i7*o« » fon règne , la réputation dont elle jouîffbtt} 
~ » Se l'union qui régnoit au-dedans ; de com- 
» parer cette époque, la plus brillante & la plus 
» heureufe de la nation , avec l'état de pao- 
yy vreté , de foiblefle & de diftra&ion où elle 
•> fe trou voit, après les fommes immenfes que 
» diflferens Parlemens avoient accordées avec 
» une libéralité qui alloit même jufqu'à la pro- 
» fufion , Se avec une confiance qui excédent 
» les bornes de la raifon : que Sa Majefté ne 
» devoit donc pas être furprife d'entendre la 
y> véritable façon de penfer d'un Parlement fi- 
» del & affe&ionné , qui trahiroit Sa Majefté, 
» Se ceux*qu'il repréfente , s'il ne lui difoit pas 
*% franchement que rien ne pouvoit prévenir 
» la ruine entière de la nation , qu'en chan- 
» géant , fans délai , de Confeils & de Con- 
* y> feillers ; mais qu'il falloit que ce change- 
ai ment fut efficace, fans mefure palliative, & 
y* dans la confidération des erreurs pafTées , au- 
» trement , qu'il feroit inutile ». 

On propofa enfuite le même amendement 
dans la Chambre des Pairs ; mais , après des 
argumens fans nombre dans les deux Chambres, 
dont les uns tendoient à inculper Se les autres 
à difculper les Miniftres , il fut rejette. 

Ces grandes majorités qui , depuis le com- 
mencement de la guerre d'Amérique, empor- 



de l'Amérique Anglaife. 13 J 

toient tout devant elles, & qui étoient le ré- i 7 % ; 
fultat d'un fyftème de corruption pour détruire = 
la conftitution Britannique par le moyen de 
ceux qui dévoient Ja foutenir , commencèrent 
à alarmer Je peuple. II vit bien que les Mem- 
bres de la Chambre des Communes n etoient 
rien moins que les repréfentans de la nation , 
& que le petit nombre de véritables patriotes 
fe trouvoit, pour ain/î dire, éclipfé dans la 
foule de ces hommes venais qui font toujours 
à la difpofition des Miniftres. Le nombre de 
places dont la Couronne difpofe , les marchés 
avantageux qu'elle peut donner aux Négocians, 
faifoient pancher la balance du côté de cette 
branche de hLegi/lature, Se les deux autres fe trou- 
voient entraînés par elle, (ans qu'il parût poffible 
de l'en empêcher. Le feul moyen probable fut ce- 
pendant mis en ufage , c'étoit de diminuer le 
pouvoir du Roi en retranchant les places inu- 
tiles de fa maifon. En conféquence , il y eut , 
dans plufieurs comtés , des aflèmblées de Pro- 
priétaires qui préfentèrent des requêtes au 
Parlement pour le prier de travailler à cette 
réforme. Celle du comté d'York étoit fîgnée de 
huit mille Francs-tenanciers. Après ayoir établi 
plufieurs faits , ils difent qu'alarmés de voir que 
lès reffources de l'Etat diminuent , tandis que 
les fardeaux du peuple font confidérablement 
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}7$°* augmentes, & perfuadés que la plus grande écono^ 
" mieeft néceffaire dans tous les départemens,ils font 

extrêmement fâchés que Ton prodigue le tréfor 
public : que plufieurs perfonnes qui n'avoient 
jamais rendu aucun fervice à la patrie , pofle- 
doient des places & des pen fions exorbitantes, ce 
qui augmentoit grandement le pouvoir de la 
Couronne , & que fi on n'en arrêtoit pas les 
progrès , il feroit bientôt fatal à la liberté de 
l'Angleterre. 

Ils ajoutent que , jugeant que le but de 
tout bon Gouvernement ne doit pas être de 
faire le bien de quelques particuliers , mais ce- 
lui de toute la communauté , & fâchant que 
l'argent de la nation eft confié à la Chambre 
des Communes , ils repréfentent humblement 
qu'à moins que Ton ne prenne des mefures 
efficaces pour remédier aux maux dont ils fe 
plaignent , il feroit injurieux aux droits du 
peuple & dérogatoire à la dignité du Parlement, 
d'accorder de l'argent davantage outre les taxes 
qui étoient déjà impofées. Ils demandent quV 
vant de mettre de nouveaux impôts fur leur 
patrie , on prenne des inftrudfcions , pour con- 
noître de quelle manière les fommes accordées 
ont été dépenfées, pour diminuer les émolumens 
des ferviteurs du peuple , & pour abolir toutes 
les penfions qui ne font pas méritées. 
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Le Comté de Middlefex fuivit l'exemple de l 7 io; 
celui d'York , & bientôt ceux de Herts , de 
SuiTex 9 d'Huntingdon , de Bedford, d'Effex, de 
Somerfet , de GJoucefter , de Wilts , de Dorfer , 
de Devon, de Norfolk, de Berks , de Buks, 
& une infinité d'autres , préfemèrent des péti- 
tions pour le même objet. 

Le Chevalier Saville, homme univerfellemen* 
refpê&é , à caufe de fon honnêteté & de fon 
vrai parriotifme , préfenta , le 8 Février , celle 
du Comté d'York. 11 dit au Miniftre de décla- 
rer ouvertement fes fentimens f & de lui faire 
connoître s'il avoir deflein de foutenir cette re- 
quête , ou de s'y oppofer : que cette conduite 
conviendroit beaucoup mieux à un homme de *" 
fon rang , que de faire ufage de fubterfuges Se 
d'artifice. Il ajouta que cette pétition étoit lé- 
gitime & conforme à la conftitution j qu elle 
étoit fi "jufte Se fi raifonnable , qu'il efpé- 
roit qu'elle fecoit accordée ; mais que s'il la 
refufoit, il craignoit les conféquences qui pour- 
roient s'enfuivre. Il pria la Chambre de confidé- 
rer que cette requête étoit fignée par les plus 
riches Propriétaires du Royaume. Mais , con- 
tinua-t-il , quel que foit fon fort dans cette 
Chambre, ils ne 1 abandonneront pas. Il y a un 
Comité d'établi qui doit correfpondre avec les 
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4j$o, autres Comités. IJ mit fur la table les noms de 
■ ceux qui compofoient le Comité. 

Ce mécontentement général alarma vivement 
le Miniftre. Il répondit d'un air fort piqué, & 
dit qu'il n'y avoit perfonne qui osât nier qu'un 
Anglais a le droit de préfenter des requêtes aa 
Parlement : que la pétition étoit à préfent de- 
vant la Chambre , & qu'il ne s'oppofoit pas a 
>ce qu'elle reftât fur la table pour l'examçji des 
Membres ; que lorfqu'ils l'auroient examinée) 
il ne doutoit pas qu'ils ne confultaflent pour 
le bien des fupplians en particulier , fans cepen- 
dant perdre de vue l'intérêt général de la patrie; 
qu'il efpéroit que les menaces indireâes que Ton 
avoit faites n'auroient aucune influence fur le 
jugemen^de la Chambre , & qu'il n étoit pas 
néceflàire d'examiner cette requête avant toute 
autre affaire ; que les fubfides avoient été votés, 
& qu'il falloit d'abord pourvoir aux moyens 
de les lever. Les autres pétitions furent fuccef- 
(îvement préfentées , & deux jours après , les 
négocians & planteurs de la Jamaïque envoyè- 
rent une remontrance pour fe jplaindre du dan- 
ger où cette île étoit çxpofée , & du peu de 
foin que le Gouvernement donnoit à fa confer- 
vation. 

L'Etat étoit alors dans la plus grande fer; 
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mentation, & on fe croyoit à la veille dune 1780. 
révolution. Il eft certain que s'il s'étoit trouve ■ ■ ■ 
quelque chef hardi pour profiter des difpofitions 
du peuple , il auroit pu exciter quelque vio- 
lente fècoufle dans l'Empire. En conféquence 
de toutes ces requêtes , M. Burke propofa à la 
Chambre un plan de réforme , & l'introduifit 
par un difeours qui fut admiré de tous les partis. 
Son but étoit d abolir routes cqs charges Se ces 
portes inutiles , tant dans les différens départe- 
mens du Royaume , que dans la maifon du 
Roi , qui ne fervent qu'à augmenter l'autorité 
de la branche monarchique du Gouvernement, 
& à lui donner trop de poids dans le fyftême 
politique de la constitution. Il cita plufieurs fois 
l'exemple du Roi de France qui avoit eu le pa- 
triotifme de faire une pareille reforme , & de 
mettre à la tête de fes finances un homme ha- 
bile , & dont l'intégrité étoit reconnue , quoi- 
qu'il fut d'une religion différente à celle que l'on 
profeflbit dans fes Etats. 

Tout le monde étoit convaincu de la vérité 
des afTertions de M. Burke ; on l'étoit égale- 
ment de la trop grande influence de la Cou- 
ronne. Perfonne ne pouvoir nier la néceflité 
d'une réforme $ mais tout le monde n'étoit pas 
affez honnête pour donner fa voix. Il parvint 
cependant à abolir plufieurs places inutiles ; mais 
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''780. j e Miniftre eut aflez de crédit pour faire rejette/ 
la plupart de &$ propofîtions. 

Quand M. Burke propofa un bill pour abolir 
la place d'un des principaux Secrétaires d'Etat, 
les débats devinrent très-intérefTans. Quelques 
Membres du parti du Miniftère ayant avancé 
que le revenu que l'on avoit accordé à Sa Ma- 
jefté, à fon avènement au trône, lui appartenoit 
de droit , Se qu'il pouvoit en faire ce que bon 
lui fembloit , cet Orateur célèbre répondit que 
ces principes étoient encore plus violens que 
ceux des Tories les plus zélés ; que c'étoit ceux 
des Jacobites. Car , continua-t-il , il eft vrai que 
les Tories regardent la Monarchie comme la 
meilleure forme de Gouvernement poflible , & 
la préfèrent à toute autre j mais c'eft parce 
qu'ils s'imaginent quelle eft plus conforme au 
bien public , au lieu que les Jacobites croient 
qu'un Gouvernement eft héréditaire, & qu'il 
doit paffer de père en fils , comme un bien- 
fond. Si ces principes font abfurdes par rapi 
port au Gouvernement , ils font également ab- 
furdes par rapport au revenu qu'il pofsède. Un 
Gouvernement , dit-il , n'a point de propriété ; 
tout ce qu'il pofsède n'eft qu'un dépôt. Il n'en 
eft pas de même de la. propriété du fujet j c'eft 
pour l'afTurer qu'on a fait des dépôts, & qu'on lésa 
mis entre les mains du Gouvernement. Ce n eft 

point; 
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>oint le Gouvernement qui a fait la propriété \ l ?*°\ 
nais la propriété a donné lieu au Gouverne- m ~ mm ~ 
nent. L'une eft primitive, l'autre n'eft que dé- 
ivatif & t fecondaire. U foutint donc que tous 
es revenus de la Couronne n'étant que des dé- 
pôts, il importoit peu qu'ils fuffent à vie ou 
îéréditaires , que ces confidérations ne chan- 
jeoient que la manière de les pofleder , fans du 
:out changer leur nature , & que le public avoit 
droit d'en prendre connoiflance lorfqu ils eau- 
foienc des abus. 

Des traîtres à leur patrie & de prétendus amis du 
Roi le repréfenteront-ils donc comme pofTédant 
de droit divin les dons volontaires que ce même 
peuple lui a faits pour fon bien-être , & qu'il 
peut reprendre pour la même raifon ? G'eft ici 
le comble du defpotifme , & il ne fauroit s'é- 
lever plus haut. C'eft établir ces principes odieux 
& déteftables qui détruifent tout ce quil y a 
de bon , de grand , de noble & de généreux 
dans la nature humaine , en foutenant que les 
peuples font faits pour les Rois , & non pas les 
Rois pour les peuples. 

Les Membres de l'oppofition foutinrent M. 
Burke avec beaucoup d'énergie. M. Fox , après ' 
avoir réfuté les ârgumens de fes adverfaires avec 
ce torrent d'éloquence qui.enrraîne ordinaire- 
ment tout ^près lui , & qui a même fouvent 
Tome III. Q 
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17 ébranlé les Miniftres les plus fermes, s'écria: 
A quoi donc me fervent mes connoi (Tances & 
mon expérience , fi on maintient une pareille 
do&rine dans cette Chambre ? Elle rompt en- 
tièrement le pa&e entre le Roi & le peupla 
La nature même du revenu que Ton accorde 
au Souverain ne le rend-elle pas fujet à l'inf- 
pe&ion du Parlement. Quel fut le fort de Jac- 
ques II , lorfque ce malheureux Prince pré- 
féra une miférable penfion du Roi de France 
au Gouvernement d'un grand Empire foivant 
fes loix & fa conftitution ? Le Parlement ne 
l'a-t-il pas privé de fon revenu ? Les courrifans, 
ajouta - t - il , voudroient infinuer que nous ' 
avons deflein de priver le Souverain des moyens 
d'entretenir fa maifon , ou de fatisfaire fes plai- 
fïrs ; mais les objets que nous avons en vue, 
font tout-à-fait différens. Nous voulons faire 
une réforme dans cette partie de Tétabliffement 
de fa maifon qui regarde les emplois civils, 
& dans lequel il n'agit que comme gardien 
pour le peuple. Ces emplois ne peuvent lui 
fervir qu'à obtenir une autorité illégitime en 
corrompant les repréfentans du peuple j mais 
en fuppofant qu'on voulût faire une réforme 
dans l'intérieur de la maifon du Roi , cela ne 
feroit pas du tout injufte j car le peuple ne peut 
payer que fuivapt fes forces. A l'avènement de 
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jefté , on lui a accordé un grand revenu , 1780J 
511e la nation étoicau comble de la gloire, """ 
ts l'état le plus HoriflTant. On n'avoit pas 

alors d'idée de ce fyftème pernicieux de 
îrnement qui a caufé notre ruine. Il étoic 
ïble de prévoir la perte de l'Amérique & 
des Occidentales. Le revenu de la Cou- 

eft de la même nature que tous les autre* 
Ternens humains. L'édifice ne fauroit avoir 
le fiabilité que les fondemens fur lefquels 
élevé. Lorfque le peuple eft pauvre , il 
ut point être aufli libéral que lorfqu il eft 
, & c'eft infulter la Royauté , de fup- 

que le Souverain ne veuille point parti- 

au malheur comme à la bonne fortune 
; fujets. Vers les trois heures du matin , 
1 vint à la diviiion des voix , & le bili 

abolir la place de troisième Secrétaire 
:, fut rejette par une majorité de fept feulen 

jis la Chambre des Pairs , le Duc de Rich* 
l conduifit le plan de réforme avec beau* 
d'habileté } mais il n'eut guères plus de 
s. 

pendant le '6 Avril , jour nommé pour 
iner les requêtes du peuple qui étoient ait 
>re de quarante , les chofes prirent une 
elle tournure. Les Membres de Toppcfitioa 
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1780. emportèrent la majorité des fuffrages, & lesAfr 
l ^ niftres fe trouvèrent dans le plus grand embar- 
ras. La Chambre étant formée en Comité, 
M. Dunning , célèbre confeiller , après avoir 
fait un grand nombre d'obfervations fur la na- 
ture du Gouvernement Britannique , fur l'ori- 
gine de fes différens établiflèmens , & avok 
montré une connoitiance auffi profonde de 
l'Hiftoire que de la Politique , dit que le plan 
de fon ami M. Burke , par les intrigues da 
Miniftère , n'ayant pas produit les effets aox- f 
quels le peuple s'attendoit , il croyoit qu'il ctoit 
du devoir de la Chambre de prendre quelque 
réfolution pour lui faire connoître fi £qs rçquêtes 
étoient adoptées , ou rejettées. Il ajouta qu'il 
alloit rendre la queftion (impie , & la fbumettre 
à là décifion de PAfleroblée ; après quoi , il pro- 
pofa la réfolution fuivante : Arrêté « que ce 
» Comité eft d'avis , qu'il eft à. préfent nécef- 
» faire de déclarer que l'influence de la Cou- 
» ronne eft augmentée , continue d'augmenter , 
» & qu'il faut la diminuer *• Elle fut approuvée 
par une majorité de dix-huit, deux cens trente* 
trois contre deux cens quinze ». 

M. Dunning propofa enfuite : ce II eft de la 
*> compétence de cette Chambre d'examiner & 
a» de corriger les abus qui fe font glifles dans 
a» les dépenfes des revenus du Roi j ain& que 
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> dans toute autre branche du revenu public , 1780! 

> quand il plaira à la fagefle de cette Chambre ^ 

> d'fcfer de ce droit ». 

Cette propo/îtion fut approuvée fans divifion. 
^e Miniftre témoigna alors la plus vive inquiét- 
ude , & pria la Chambre de ne pas aller 
►lus loin y mais il n'étoit pas à croire gue les 
Membres de roppofirion , après tant d'années 
le trouble & de vexation , fe fuflent arrêtés 
lans une fi belle carrière. M. Pitt continua de 
>ropofer : « Il eft du devoir de cette Chambre 

> de pourvoir & de remédier ,' autant qu'il eft 
» poflible > aux griefs & aux abus dont les re- 
» quêtes préfentées à cette Chambre font men- 
» tion ». 

Le Miniftre pria encore une fois le Comité de 
:e(ïer poulie préfent \ mais on n'eut pas plus 
d'égard à fes prières qu'auparavant , & cette 
proposition fut approuvée. 

M. Fox propofa alors que le Comité rapr 
portât fur le champ toutes ces réfolutions à la 
Chambre. Le Miniftre rallia toutes fes forces , 
ic fit ufâge de toute fon éloquence pour s'op-r 
pofer à cette proportion y mais il n'eut pas plus 
de fuccès. On fit les rapports des différentes 
réfolutions , & elles furent reçues. On les lut 
deux fois \ après quoi , elles furent confirmées 
(ans divifioo. 
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1780. Telle fut U vi&oire complette que gagnèrent 
" les Patriotes dans ce jour mémorable. Leur 

triomphe ne pouvoit être égalé que par la de- 
trèfle & l.e chagrin de leurs adverfaires. LesMi- 
niftres trembloient en réfléchiflant aux fuites 
funeftes que ces ré (blutions pou voient avoir 
pour eux. Le fyftême de la Cour paroiflair 
ébranle par fes fondemens, le peuple en général 
étoit fatisfait , ôc prenoit part au triomphe des 
Membres de Poppoficion. 

Le io,M. Dunning propofa : « Que, pour 
s> aflurer l'indépendance du Parlement, & pour 
01 obvier à tous les loupçons que Ton pourroit 
» avoir de fon intégrité , fept jours après là 
93 rentrée , on rendît compte annuellement à 
*> la Chambre de l'argent payé , op donné en 
35 dépôt à tout Membre du Parlement , foit 
» du tréfor public , foit de celui du ftoi,pen- 
» dant la vacance». Cette propofition futauffi ] 
approuvée. 

M. Dtjnning propofa alors : « Que le Trc- 
» forier de la Chambre , le Tréforier , le Contro- 
?> leur & le Maître de |a maifon du Roi , les clerc* 
» de la dépenfe & tous leurs Députés fuffetf 
?j rendus incapables de fiéger en Parlement * 
Après de furieux débats , cette' proportion fat 
encore emportée par une majorité dé' deux feu- 
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lement , deux cens quinze voix contre deux cens 1780* 
treize. 

Cette majorité des Patriotes ne fut cependant 
pas de longue durée. Le 1 j , lorfcjue M, Crewe 
propofa un bill pour priver les Receveurs du 
revenu public du droit de voter pour 1 élection 
des Membres du Parlement , cette proposition 
futrejettée par une majorité de vingt-neuf. UO- 
rateur ayant tombé malade le lendemain , la 
Chambre fut ajournée jufqu'au 24* Pendaut cette 
courte féparation , le Miniftre avoit travaillé i 
gagner de nouveaux partifans , & on ne tarda 
pas à s'en appercevoir. Lorfque la Chambre fut 
raffemblée , M.Dunning propofa « depréfenter 
» une adrefle au Roi pour le prier de ne point 
» difïbudre ou proroger fon Parlement jufqu'à 
» ce que cette Chambre eût pris des mefures 
m pour diminuer l'influence de la Couronne , 
?> & pour remédier aux autres abus dont le 
» peuple fe plaignoit dans £es requêtes »• 

Cette propofition occafionna une variété dar- 
gumens des deux partis ; mais quand on en vint 
à la divifion des voix , elle fut rejettée par une 
majorité de cinquante -une. M. Fcl fe levant 
enfuite, donna lieu au plus grand défordre, 
les partifans du Miniftère voulant l'empêcher 
de parler. A la fin l'Orateur rétablit l'ordre avec 
beaucoup de peine , & M. Fox attaqua ceux 
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}7°o» qui avoient abandonné fon parti dans les ternies 
les plus violens. Il déclara que cetre décifion 
étoit la plus fcandaleufe , la plus difgracieufe & 
la plus traître qu'on eût jamais faite. Je n'ac- 
cufe pas , dit-il , les deux cens quinze Mem- 
bres qui ont voté avec leMiniftre le 6 d'Avril, 
ils ont agi ouvertement , & ont été conftans j 
comme ils s'étoient oppofés aux réfolutions , 
ils dévoient aufli s'oppofer à PadrefTe d'aujour- 
d'hui. Ils n'étoient pas de mon avis ; mais je 
n'étois pas en droit de les blâmer , parce qu'ils 
votoient fuivant leurs principes. Mais qui pour- 
roit voir fans furprife & fans indignation des 
gens qui , r après avoir voté , que ^influence de 
la Couronne étoit augmentée , & qu'il fdlloh 
la diminuer ; qui , après avoir déclaré à cette 
Chambre , à la nation , à leurs conftitutans , 
& à chacun d'entr eux * qu'i/ étoit de leur de- 
voir de réformer les abus dont on fe plaignoit^ 
ont honteufemént rompu cet engagement {o- 
lemnel ? Mais cette diatribe ne changea rien i 
la pofition du Miniftère qui refta en pofTeffioû 
du terrein qu'il avoir regagné. 
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CHAPITRE XXX, 

Iandis que l'Angleterre étoit ainfî divifce 1780» 
u cœur de l'Empire , il fe formoit une com- 
inaifon formidable pour porter le plus grand 
oup à fon pouvoir. Le . defpotifjpe que les 
anglais exerçoient fur toutes les mers , exci- 
oit depuis long - tems la jaloufie des autres 
'uifïànces de l'Europe , & elles jugèrent que 
'étoit-là le moment favorable pour témoigner # 
sur refTentiment. Elles s'imaginèrent d'abord 
[ue les forces maritimes de la Maifon de Bour- 
>on feroient plus que fuffifantes pour écrafer la 
narine Anglaife j mais lorfqu'elles s'apperçurent 
}ue les habitans des îles Britanniques faifoient 
les efforts incroyables pour foutenir leur fupé- 
iorité fur mer , & qu'il étoit même probable 
[u'ils feroient capables de réfifter à tous leurs 
nnemis , elles adoptèrent un moyen plus sûr 
>our parvenir à leur but. C'eft une coutume 
tablie parmi les nations de l'Europe , que ceux 
[ui portent des provifions de bouche ou de guerre 
1 une place inveftie , font regardés comme en- 
lemis. Sur me;: cette coutume étoit plus éten- 
lue, il n étoit même pas permis aux Etats neutres 
le porter des. provifions de guerre aux Puiflances 
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1780. belligérantes dans aucun de leurs ports. Cette 
' loi mettoit cependant les plus grandes entraves 

au commerce , parce que , fous la defcriptioa 
de provljlons de guerre j les uns vouloient qu'on 
entendît le bois de charpente , les cordages, le 
chanvre , le goudron , le fer , en un mot tout 
ce qui pouvoit fervir à la marine. D'ailleurs, 
les navires marchands de toutes les nations neutres 
n'étoient jamais en sûreté, puifqu'ils devenoient 
fujets à être vifités par les vaiflTeaux des nations 
belligérantes , qui les pilloient , les infultoient, 
. ou en faifoient des prifes à leur gré. Il eft vrai 
qu'on pouvoit enfuite s'adrefTer aux Cours de 
Juftice ; mais , après des délais confidérables , 
on perdoit encore fon procès avec dépens, &, 
lorfqu'on le gagnoit , les marchandises étoient 
avariées , ou il étoit trop tard pour que le négo- 
ciant pût profiter de la fpéculation qu'il avoit 
faite. Mettre de fi grandes entraves à l'importa- 
tion des denrées, dont nous venons de parler, 
dans les ports dès Puiflances belligérantes, c'éroic 
anéantir le commerce des Royaumes du Nord} 
c eft pourquoi , il parut néceflaire à leurs Sou- 
verains de s'oppofer à une conduite qui , con- 
fidérée par les yeux de la raifon , n'eft certaine- 
ment pas fondée fur l'équité. 

La Ruflîe fe mit à la tète d'une confédéra- 
tion appellée neutralité armée , afin d'établir un 
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nouveau code de loix maritimes. Elle fit décla- 17^°» 
rer aux: différentes Cours qui étoient en guerre " 

qu'il n'étoit pas jufte que Jes nations neutres 
fouflïiflènr de leurs querelles, & qu'elles dévoient 
avoir le même droit en tems de guerre qu'elles 
a voient en tems de paix , d'importer toutes fortes 
de denrées dans tous les ports de l'univers,excepté 
celles qui étoient prohibées. Le Danemarc & 
la Suède étoient de cette confédération ; la Hol- 
Jande& le Portugal étoient invités à s'y joindre. Les 
confédérés aflemblèrent une flotte formidable pour 
empêcher que ce règlement ne fût violé. C'eft ainfi 
que Catherine , profitant de toutes les circonf- 
tances , donnoit des loix aux plus grands Poten- 
tats de l'Europe , Se s'immortalifoit en bannif- 
fant une politique bornée , pour établir un fyf- 
terne libéral , fondé fur la liberté & fur les droits 
du genre humain. Il fuffit alors de ne point être 
en guerre pour ne point être inquiété , & les 
navires neutres eurent la liberté de- trafiquer 
par-tout fans être expofés à une vifire fur mer. 
Les Cours de France & d'Efpagne reçurent 
cette déclaration de l'Impératrice de Ruflîe avec 
la plus grande approbation , & ,lui firent réponfe 
que leurs fentimens étoient tout-à- fait conformes 
aux Cens ; que c'étoit pour aflurer.la liberté du 
commerce qu'elles étoient entrées en guerre, 
<& qu'elles prodiguoient à préfent leur tréfor & 
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1780. leur fang. La Cour de Londres , quelque piquée . 
qu'elle fut de cette déclaration , fe trouva dansk 
néceffité dediflïmuler \ elle n'étoit pas alors en état 
de fe venger. Cependant , lorfqu'elle fut in- 
formée que la Hollande avoit deflein de fe joindre 
à la neutralité armée , elle crut qu'il étoit inutile 
de diffimuler plus long-tems avec cette Répu- 
blique. Depuis le commencement de la guette 
d'Amérique , les Hollandais avoient fourni aux 
Américains une quantité prodigieufe de poudre 
à canon , de fufils & d'autres munitions , & 
avoient toujours éludé les remontrances du Che- 
valier York, Miniftre Plénipotentiaire d'An- 
gleterre à la Haye. Lorfque la Grande-Bretagne 
eut commencé des hoftilités contre la France, 
ces Républicains fournirent aux Français toutes 
les chofes néceflTaires à leur marine , & ne firent 
pas plus d'attention aux mémoires de M. York. 
Quand la Cour d'Efpagne fe joignit enfuite i 
cette dernière Puiflance a le Miniftre Plénipo- 
tentiaire de la Cour de Londres fie de nou- 
velles repréfentations aux Provinces-Unies ; mais 
lesHol landais ne furent point d'avis d'abandonner 
un commerce fi' lucratif. Il n'étoit guère poflîble 
de pouvoir contenir des négocians toujours avides 
de lucre ,& qui vendent même en tems de guerre 
des provifions à leurs ennemis. Ils préféroîent 
les marchés de France & d' Efpagne , parce qu il$ 
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y trouvoient un meilleur prix pour leurs denrées 1780»' 
que clans ceux des îles Britanniques. La Cour 
de Saine -James fit demander aux Hollandais 
les fecours ftipulés par les traités qui fubfiftoient 
entre Ja République & la Grande - Bretagne } 
mais ils ne firent point de réponfe. Sur ces en- 
trefaites , il arriva un événement qui augmenta 
les animofités entre les deux Pui (Tances. 

Plufieurs vaiifèaux Hollandais , chargés de 
bois de charpente , & d'autres provifions de 
guerre pour le fervice de France , réfolurenc 
de profiter du départ du Comte Byland qui 
devoit efcorçer un convoi jufques dans la Mé- 
diterranée avec une petite Efcadre de vaiflèaux 
de guerre , & de fe mettre fous fa protection. 
En conféquence , ' le Capitaine Fielding reçut 
ordre de vifiter le convoi , & de faifir les na- 
vires chargés de munitions, Lorfque les deux 
flottes fe rencontrèrent , le Comte Byland refufà 
de laitier vifiter fes vaiflèaux , fur quoi Fielding 
tira un coup de canon en avant de l'Amiral 
Hollandais, qui lui répondit par toute une bor- 
dée , & mit enfuite pavillon bas , fes forces 
étant trop inférieures pour pouvoir réfifter à celles 
des Anglais. La plupart des vaiflèaux qui faifoienc 
le, fujet de* la difpute , s'étoient cependant 
échappés à la faveur de la nuit , & étoient ar- 
rivés en France. Le^Anglais en arrêtèrent quel-. 
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1780. ques-uns , & dirent au Comte Byland qu'il étoir 
' en liberté de remettre fon pavillon , & de con- 
tinuer fa route. Il déploya de nouveau le pavil- 
lon Hollandais ; mais il refufa d'abandonné! 
aucun navire de fon convoi , ce qui obligea 
Fielding à le mener à Spithead avec toute foo 
Efcadre , où il refta jufqu'à ce qu'il reçut de nou- 
velles inftru&ions de la République. 

Vers le commencement de Mars y le Che- 
valier York eut ordre de demander aux Etats- 
Généraux une réponfe catégorique au mémoire 
qu'il leur avoit préfenté huit mois auparavant 
au fujet des fecours ftipulés, & de leur dite que 
s'ils ne lui donnoient pas une réponfe favorable 
dans trois femaines , l'Angleterre regarderait cà 
refus comme un manque au traité , & ne con- 
fïdéreroit plus la République comme un Etat 
privilégié } mais Amplement comme les autreî 
Puiflances neutres. Les Hollandais répondirent 
que le tems prefcrit étoit trop court pour qu'il* 
puflent répondre fuivant la conftitution de 1* 
République. La Cour de Londres n'ayant point 
reçu de réponfe favorable au tems marqué, dé-» 
clara que les fujets des Etats-Généraux ne jouh 
roient plus déformais d'aucun privilège parricu^ 
lier dans les ports des îles Britanniques , ou dé 
leurs dominations. 



V, 
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C H APITR E XXXI. 

ers la fin de Tannée 1779 , Rodney avoit 1780; 



:é nommé au commandement de la flotte des : 
ides Occidentales. Suivant fes ordres, il devoir 
Drter , en pafTant , du fecours à Gibraltar qui 
:oit bloqué par les Efpaguols depuis le com- 
1 en ce ment des hoftiiités. Cette place, alors dans 
: plus grand befoin de provifions , étoit fur le 
oint de tomber entre les mains de fes premiers 
ofleffeurs. L'Angleterre , ayant perdu fa fupé- 
lorité fur mer , n'éroit plus capable de main- 
2nix une flotte dans la Méditerranée , & fa 
étrefle avoit caufé la défection de ces petits 
Itats de Barbarie qui avoient coutume de fournir 
[es provifions à Gibraltar dans fes guerres avec la 
vlaifon de Bourbon. La fortune ne tarda pas à fe 
léclarer en faveur de cet Amiral , Se lui fut 
>refque toujours confiance tant qu'il refta à la 
ète des armées navales. A peine fut-il forti du 
)ort , qu'il rencontra une flotte marchande de 
juinze voiles, fous Tefcorte d'un navire de foi- 
tante-quatre canons , de quatre frégates , Se de 
Jeux petits vaiflèaux armés , le tout appartenant 
i la Compagnie de Carracas , allant de Saint- 
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'Ï780. Sébaftien à Cadix. Il s'empara aifément de 
tous ces vaiffèaux dont les uns étoient charges 
de bled , de farine & d'autres provifïons , k 
les autres de chofes nécefïaires à la marine. 
Rodney envoya les premiers à Gibraltar, où on 
avoit grand befoin de leurs cargaifons, fi: les 
autres en Angleterre. 

Ce n étoit cependant là que le prélude de 
fa bonne fortune. Huit jours après , il rencontra 
à la hauteur du cap Saint- Vincent une Efcadre 
Efpagnole de onze vaifTeaux de ligne aux ordres 
de Don Juan de Langara. Les Efpagnols , ayant 
des forces fort inférieures à celles des Anglais, 
firent tout ce qu'ils purent pour éviter une 
a&ion.Tout contribuoit à favorifer leur de/Tein, 
le vent étoit fort violent , la mer grofle , les 
jours courts , & la cotQ dangereufe. Pour em- 
pêcher qu'ils ne réufliflent , Rodney changea le 
fignal de bataille en celui de chafle , comman- 
dant à chaque navire d'engager le combat i 
mefure qu'il atteindroit l'ennemi , & de fe 
• mettre entre la côte & lui , afin d'empêcher 
fa retraite. Ses premiers vaifieaux attaquèrent 
à quatre heures après midi. Les Efpagnols fe 
défendirent avec, beaucoup de courage Se de 
réfolution. La nuit étoit obfcure , & leur flotte* 
fe trouvoit près des écueils de San Lucar. Au 
commencement délation, le San Domingo,' 
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53e ibixante-dix canons & fix cens hommes d'é- I7 g 0é ^ 
quipage , fauta en lair , Se tous ceux qui étoient ===== 
à bord périrent. Le vaifTeau Anglais qui com- 
battoit avec Jui , fut près d'avoir le même fort* 
La pourfuite continua , & une furieufe canon- 
nade , jufquà deux heures du matin : alors 
hs premiers vaifleaux Efpagnols mirent pavillon 
bas. 

Le vaifïeau Amiral de quatre-vingt canons ,' 
& trois de foixante-dix , furent pris & enlevés. 
le San Julian de foixante-dix , commandé par 
le Marquis de Médina , fut auili pris , les 
Officiers échangés, & un Lieutenant, avec foi- 
xante-dix matelots , mis à bord ; mais , ayant 
échoué fur la côte d'Efpagne , les vainqueurs 
devinrent eux-mêmes prifonniers. Il y en eut 
un autre de foixante-dix , dont les Officiers 
avoient de même été échangés , qui fut perdu 
£ur les bancs. Les quatre autres s'échappèrent, 
& rentrèrent dans Cadix. 

Rodney pouffa ici le courage jufquà la 
. ïémérité j car en pourfuivant la flotte Efpagnole, 
« courut rifque de perdre la fienne. Ses vaif- 
feaux furent deux jours à fe débarrafTer des écueils 
& des bancs au milieu defquek il s etoit jette. 
Don Juan de Langara fe comporta avec la plus 
grande bravoure : quand il fe rendit , fon navire 
4*oit entièrement démâté, Se lui grièvement 
Tome III, R 
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17 S o. blefTé. Le Capitaine Macbride, à qui il bailla 
pavillon , en ufa avec beaucoup de générofité. 
Il régnoit à bord de fon vaifleau une pente 
vérole maligne, il en fit inftruire Don Lan- 
gara , & lui die qu'il laifTeroit les Efpagnols ï 
bord de leur vaifleau 9 & fe contenterait feu-' 
lement d'y envoyer foixante-dix Anglais, pourvu 
qu'il donnât fa parole d'honneur qu'en cas de 
féparation , ou fi ces derniers étoient attaqués 1 
fon équipage ne les interrompant pas dans.feats 
manœuvres. L'Amiral accepta la proportion, 
les Efpagnols s'acquittèrent de leur promeffit 
avec la plus grande exa&itude , & aidèrent 
même leurs ennemis à conduire la prife à Gi- 
braltar. Après ce fuccès , Rodney partit pour 
hs Antilles , laiflant une partie de la flot» 
& les prifes qu'il avoit faites , aux ordres <fe 
l'Amiral Digby , pour les conduire en Angle- 
terre, Quelques jours après leur féparation,ce 
dernier découvrit un convoi confidérable allant 
' à rifle-de-France fous l'efcorte de deux vaiflèaux 
de ligne. Il lui donna chaflè ; mais la plus grandis 
partie du convoi s'échappa. Il n'y eut que trob 
vaifleaux de provifions de pris avec le Prothé 
de foixante-quatre canons. Les nouvelles de ce$ 
difFérens fuccès excitèrent la plus grande joie 
en Angleterre, & les deux Chambres votèrent 
unanimement de* remercîmens à l'Amiral Rod- 
ney. 
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CHAPITRE XXXII. 

./apparence du Comte d'Eftaing fur la cote 1780. 
\ l'Amérique vers la fin de Tannée 1779 , avoir -" 

lienci les opérations militaires des Anglais dit 
►té de New-York, ils s'étoient bornés à mettre 
;tte place dans le meilleur état de défenfe 
affible , craignant d'être attaqués par terre Se 
11 mer. En conféquence , ils avoient évacué 
Âode-IJlandj & foùffërt que cette île retombât 
titre les mains des Américains ; mais lorfqu'ils 
irent informés du manque de fuccès des Fran- 
cis à Savannah , le Général Clinton & l'Amiral 
irbdthnot formèrent le plan d'une expédition 
ontre les Colonies Méridionales. La Caroline 
evint l'objet de leur entreprife. Le Chevalier 
Clinton avoii à fes ordres une atmée confidé- 
able , des provifions de guerre en abondance , 
< une artillerie nombreufe. La flotte étoit auffi 
ormidable , puifqu'après le départ du Comte 
l'Eftaing , il n'y avoit plus d'armée navale dans 
gs mers d'Amérique capable de lui faire tête, 
ls firent voile de New - York pour Savannah , les 
lerniers jours de l'année 1779 ; mais ils n'y arri- 
érent que ver* la fin de Janvier 1780. Ils ef- 



l'tfb JTiftoire des Troubles 

J7%o. fuyèrent des coups de vent terribles , & les -~^f 
*" ' ports foufïrirent* beaucoup. Il y en eut de perduA; 
d'autres de difperfés , & quelques-uns de 
Un vaifleau chargé de grofle artillerie , & 
provisions de guerre , coula à fond. Ils pen 
rent auflî prefque tous leurs chevaux, tant 
de la cavalerie , que ceux de l'artillerie. V< 
le milieu de Février > la flotte avoit remoi 
jufqu'au port de North-Edifto fur la côte de 
Caroline Méridionale, où l'armée fut débarqi 
fans oppofition , & prit poffeffion des îles h 
& James , qui s'étendent au fud du port dçj 
Charles-Tovtn. Le Général Clinton jettant en- 
fuite un pont fur le canal de Wapao , étendît fa 
poftes fur la terre ferme , jufqu'aux rives de 1 
XAshley j rivière qui borde Charles-Town d'ttlT' 
côté , tandis que celle de Cooper la borde de 
l'autre. L'armée refta dans cette pofition juqtfl j 
la fin de Mars , & fut considérablement retardée 
dans fes opérations , faute de fes canons de 
fiège qui avoient coulé à fond. Il fallut débarquer 
de l'artillerie des navires , & un corps de ma- 
telots , aux ordres du Capitaine Elphtoftone, 
s'offrit à la fervir. M. Clinton jugea aufli 1 
propos de faire venir des renforts de la Géor- 
gie , qui , après une marche pénible & difficile 
de douze jours , le joignirent enfin fans aucune 
jperte. Le 29 Mars, l'armée ê fou artillerie*? 
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s provifions furent débarquées fans oppofition \7tal 
r la langue de Charles- Town. La nuic#u 
emier Avril, les Anglais ouvrirent la tranchée à 
viron quatre cens toifes des ouvrages des en- 
jmis y Se 9 huit /ours après > ils avoient élevé 
îs batteries. L'Amiral Arbuthnot avoit de fon 
>té fait tous fes efforts pour palier la barre 
î Charles-Town , & après avoir épié l'occafion 
»ndant quinze jours fur une cote dangereufe, 

lavoir enfin trouvée. Les Américains avoient 
ans le port des forces maritimes qui auroient 
u faire plus de réfiftance. Elles étoient com- 
ofées d'un vaifleau percé pour foixante canons > 
lais qui n'en montoit que quarante-quatre; de 
eux frégates Américaines j d une frégate Fran- 
aife de vingt -fix , & d'un polacre de feize. 
Dette Efcadre fit d'abord mine de vouloir dif- 
uter le paflage de la rivière j elle étoit mouillée 

un paflage étroit entre l'île Sullivan & le con- 
inent, dans une pofition d'où elle pouvoit prol- 
onger les v^iflèaux de l'Amiral Anglais à fon 
pproche du fort Moultrie. 

Cette apparence de réfolution ne dura ce- 
pendant pas long - tems ; car , peu après , les 
américains fe retirèrent à Charles-Town., mi- 
rent des efpèces de chevaux de frife fur le tillac 
le leurs vaifleaux , & les coulèrent pour bou- 
cher le canal de la rivière , entre la ville Se 
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ï?8o. Shutes-Folly. Arbuthnot ayant levé ces 
' cdAtés , & le fuccès des troupes de terre 

pendant de la coopération de la flotte , 
de pafTer le fort Moultrie , fi célèbre p 
noble défenfe qu'il fit contre le Chevalier 
Parker. Il effettua fon paffage en efluyani 
vive canonnade \ mais il n'eut que trente 1 
mes tant tués que blefles. Sa flotte fo 
néanmoins confidérablement dans les agre 
il perdit un vaifleau de provifions. Il prit 
pofleflion du port , & bloqua tous les car 
de forte que la ville fe trouva parfaite 
inveftie. Les Généraux Anglais y avant d'< 
leurs batteries , envoyèrent fommer le G 
Lincoln , qui commandoit dans la place 
fe rendre; il fit réponfe qu'il feroit fon de 
Se qu'il la défendroit jufqu a la deinièi 
trémité. 

Les lignes de Charles-Tou/n , quoique 
en très peu de tems , étoient d'une force 
confidérable. Elles confiftoient en une c 
de redoutes & de batteries qui s'étendoit 
rivière à l'autre , munie de quatre-vingt 
de canons , & de mortiers. Les flânes de 
vrages étoient couverts de deux marais fai 
qui s'avançoient depuis les rivières jufque 
le centre , où ils fe joignoient enfaire p 
canal. Au-delà des ouvrages , il y av< 
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fofle, & au-delà du foffé un abattis : derrière 1780; 
le centre des lignes fe rrouvoit un ouvrage à " 
cornes en maçonnerie qui fervoit à couvrir la 
porte principale , & qu'on travailla pendant le 
liège à fermer par la gorge j de manière à for- 
mer un forr indépendant des autres ouvrages. 
Le (îège fe fit avec vigueur , & la féconde pa- 
rallèle qui étoit à deux cens toifes des affiégés, 
fut complette le 19 Avril. Le Major Moncrieffe, 
qui s'étoit déjà fignalé à la défenfe de Savannah, 
n acquit pas moins d'honneur en conduifant le 
fiège de Ckarles-Town. 

La ville avoit cependant gardé une commu- 
nication ouverte avec la campagne du côté de 
la rivière Cooper , quelque tems après avoir été 
inveftie des autres côtés. Plufieurs corps de mi- 
lice & de cavalerie s'aflemblèrent fur le haut de 
cette rivière , prirent poffeflion des ponts , ■ & 
pouvoient incommoder les fourageurs. Le Gé- 
néral Clinton détacha quatorze cens homme* 
aux ordres dtt Lieutenant-Colonel Webfter pour 
attaquer ces difFérens corps que les Américains 
affembloient dans la cainpagrys , pour couper 
cette communication , & s'emparer de tous les 
paflages. Le Colonel Tarleton , à la tête 
d'un détachement de cavalerie foutenu par 
l'infanterie légère du Major Fergufon & des chaf- 
feurs > donna ici des preuves de fa valeur & de 

R iv 
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17 80. cette activité qui l'ont diftingué dans toutes fês 
=== campagnes. Avec des forces inférieures , il fur- 
prit & difperfa entièrement ce parti d'Améri- 
cains , prit pofleflion de Biggins - Bridge , for la 
rivière Cooper, ouvrit le chemin à Webfter pour 
s'avancer fur la Wandoo , & s'emparer de tous 
les paflfàges , de forte que la ville fut entière- 
ment inveftie. L'arrivée de quelques renforts 
de New-York mit le Général en état d'augmen- 
ter le corps de Webfter, & Mylord Cornwallis 
prit alors le commandement des troupes far la 
rivière Cooper. Il envoya Tarleton contre un 
autre corps de cavalerie que les Américains 
avoient eu beaucoup de peine à rafTembler. Ce 
Colonel s'acquitta de fa commiffion avec la plus 
grande célérité , & défit entièrement la cavalerie 
des ennemis. 

Pendant ce tems-là , les affiégeans finifloieut 
leur troisième parallèle , qu'ils avancèrent jus- 
qu'au canal , & par le moyen d'une fappe qu'ils 
avoient pouflee jufqu'à l'éclufe qui lui fournit 
foit de l'eau, ils l'avoient mis à fec. L'Amiral 
qui , de fon côté , faifoit tout ce qui dépendoit 
de lui pour incommoder les ennemis , ayant 
pris le fort du Mont - Plaifant , fut informé , 
par quelques déferteurs , de l'état de foibkffe 
de la garnifon du fort Moultrie fur l'île Sulli- 
van. Il débarqua aufli-tôt un corps de matelots 
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r oldars de marine pour l'attaquer par terre, 1780; 
qu'il le prendroit dans toutes les direo ' 

poffibles par mer. La garnifon qui né toit 
o(ée que de deux cens hommes y craignant 
îger où elle alloit être expofée, demanda 
ituler , & fe rendit prifonnière de guerre. 
'.s-Town fe trouva , par ce moyen , ref- 
de tous les côrés. M. Clinton , pour 
l'effufîon de fang , ouvrit alors une cor- 
idance avec le Général Lincoln ; mais , 
ît que les circonftances tîans lefquelles ce 
ir fe trouvoit né lui <lonnoient point droit 
onditions - qu'il demandoit , les hoftilités 
: renouvellées avec fureur. 
Brigadier-Général du PortaiI,Officier Fran- 
1 fervicé des Américains , & Commandant 
rps des Ingénieurs, fe rendit dans la ville > 
Avril , par ordre du Congrès. Après avoir 
né les lignes 5 il ordonna fur le champ de 
r une féconde enceinte , au moyen de 
âge à corne dont nous avons parlé , & de 
ues redoutes , qui permettroit de foutenir 
mière jufquà la dernière extrémité. Ces 
ges auroient pu être finis en fept à huit 
, fi les bourgeois & la milice s'y étoienc 
avec zèle ; mais , comme ils ne travail-» 
qu'avec beaucoup d'indolence , Ml du 
il vit bien qu'ils ne feroient pas achevés 
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i7fo>» à tems» En conféquence , il propofa au Général 
" Lincoln le feul parti qui reftoit. C'étoit d'éva- 

cuer Charles-Town avec les croupes Contmcn* 
taies y par le moyen des frégates qui étaient 
dans la rivière Cooper. Ces troupes , tant ï 
caufe des malades & des bleues , ne montoiem 
pas alors à plus de treize cens, On auroit pu re- 
, monter la rivière pendant la nuit , & pafler le 
camp des Anglais avec le vent & la marée , 
débarquer enfuite fur l'une de fts rives , & 
gagner , par des marches forcées , quelque potte 
dans l'intérieur du pays. Le Colonel Lauteos, 
brave Officier Américain , qui connoiflbit par- 
faitement le pays > avoit indiqué plufieurs en- 
droits où il étoit poflible de débarquer les 
troupes. Si on réufliflbit dans cette entreprise , 
ce corps auroit fervi de point de ralliement 
a la cavalerie qui avoir été entièrement difperfée, 
à la milice de l'intérieur do pays > Se à celle <k 
la Caroline du Nord ; le tout auroit formé up* 
petite armée qui auroit été capable de tenu h 
campagne , parce que le Général Clinton éçok 
obligé de retourner à New-York avec les deitf 
tiers de fes troupes. Les Anglais auroient été bor- ' 
nés à la prife dç Charles- Townjk n'auroient guère 
pu s'éloigner de cette ville. L'évacuation de 1» 
place étok donc une chofe capitale \ Se , fi on n$ 
féuffiffoit pas , on ne pouvoit qu'être pris , conunt 
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6n dévoie néceflairement l'être dans la place. Le l 7*°* 
Général Lincoln communiqua ce projet au Con- 
feil des' Officiers Généraux , cçntre lavis de 
M. du Portail & du Colonel Laurens , qui cran 
gnoient , avec raifon 9 qu'il ne tranfpirâr. Plu- 
sieurs dentr'eux ne l'approuvèrent point \ mais, 
comme Us -nfrvotenc à alléguer que des objec- 
tions que Ton avoit déjà prévues , M. Lincoln 
perfifta dans.certe réfolution , & le Colonel 
JLaurens fe porta avec le plus grand zèle à pré- 
.parer les moyens de l'exécuter. 

Ce que M. du Portail avoit prévu /arriva. 
Quelques Membres du Confeii de guerre ne 
gardèrent point "le fecret , & la milice fut in- 
formée des defleins des troupes Continentales. 
Leurs principaux Officiers vinrent alors fe plain- 
dre au Général Lincoln , ôc dirent qu'on vou- 
loit les facrifier. On leur fit toutes les repré- 
sentations poffibles pour leur prouver la nécef- 
fité de cette roefurej on leur indiqua les moyen* 
de faire eux-mêmes une capitulation , après le 
départ des troupes réglées ; mais ils perfiftèrent 
dans leur opiniâtreté , & dirent que ,. fi on 
continuoit les préparatifs pour l'évacuation , ife 
en donneroient avis au Général Clinton.. U de- 
vint donc néceflaire d ? abandonner ce. projet. 

Cependant les affiégeans avoient ouvert les 
batteries de la - troifième parallèle >& leurs 
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1 7^o> tranchées furent bientôt pouffées à peu de dif- 
tance du fofle de la place. Alors le Général 
Clinton envoya de nouveau un Parlementaire 
pour faire une dernière fommation ; mais , 
comme il exigeoit toujours que la garnifon fut 
prifonnière de geurre , & que les troupes 
Continentales ne pouvoient s'y réfoudre \ les 
conférences forent encore rompues. La milice 
ayant cependant eu connoiflance des article* 
de là capitulation propofée, & les trouvant 
affez avantageux pour elle , déclara au Gé- 
néral Lincoln que , s'il tardoit plus long* 
tems à capituler , elle ne feroit plus le fervice. 
Il fallut alors fe rendre , d'autant plus , que , 
depuis que les Anglais avoient paflé l'avait- 
fofle 9 on ne pouvoit les empêcher de donner 
un aflaut générai dont le fuccès auroit été cer- 
tain. Les Anglais accordèrent les honneurs dç 
la guerre à la garnifon ; mais le Chevalier 1 Clin- 
ton ne voulut pas lui permettre de déployer fes 
drapeaux , ou de battre une marche Anglaife. 
Les troupes Continentales furent prifonnières de 
guerre , & eurent permif&on de garder leur 
bagage. Les miliciens & les Bourgeois s'en re- 
, tournèrent chez eux fur leur parole , & ne dé- 
voient point être inquiétés dans leurs biens ou 
'dans leurs perfonnes tant qu'ils n'y manque- 
roienc pas. Les Officiers gaidèrent leurs épégs 
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& leurs domeftiques, & leur bagage ne fut nas 1780. 
vifîté. ===5 

Les Anglais prirent dans cette place fept 
Officiers généraux, environ feize cens hommes 
de troupes Continentales, en comptant les ma- 
lades & les blefTés , outre fix cens matelots Se 
trois mille hommes de milice. Us trouvèrent dans 
la ville trois cens onze pièces de canon , & dans 
le port trois frégates Améfeaines , une Fran- 
çaife , Se un polacre de feize canons. 

Plufieurs perfonnes blâment fort le Général 
Lincoln de s'être enfermé dans Charles-Town, 
Se d'y avoir amené avec lui une milice dont 
la plus grande partie étoit diipofée en faveur 
des Anglais. 4 

Après la prife de cette Place > ces derniers 
eurent les fuccès les plus rapides. Mylord Corn- 
wallis,ens'avançant le long de la rive Septentrio- 
nale de la grande rivière Santee, ayant reçu 
avis que les troupes qui reftoient aux Républi- 
cains dans cette province étoient afTemblées fur 
les frontières de la Caroline Septentrionale, 
détacha le Colonel Tarleton avec fa cavalerie 
pour les difperfer avant qu elles puflent recevoir 
des renforts des Colonies voifines. Les Améri- 
cains fe croyoient tellement en sûreté à caufe 
de la diftance des lieux 5 qu'ils avoient çhoifî 
yne fituation d'où ils ne pouvoient pas même 
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1780. k' re ^ e retra * te « Tarleton furpafla dans cette 
■ occafîon fa célérité ordinaire ; il fit cent cinq 

milles en cinquante-quatre heures, & fe préfenta 
foudainement à Waxfaw devant les ennemis. U 
leur fit propofer les mêmes conditionsqu a h 
garnifon de Charles - Town j mais elles furent 
rejettées. Il attaqua auffi-tôt avec impétiiofiré, 
& mit en peu de temps les ennemis eu dé- 
route. Les Américains eurent cent hommes de 
tués , cent cinquante de Méfies , & cinquante 
de faits prifonniers j ils perdirent leurs drapeaux, 
leur bagage Se le refte de l'artillerie apparte- 
nant à larmée du midi. Les Anglais n'eurent 
que très-peu de monde de tué. 

La réduction de la Caroline Méridionale pa- 
roiflbit alors fi aflîirée , que le cinq Juin , /orf- 
que le Général Clinton [partit pour New-York > 
il écrivit au Miniftre du département des 
Colonies , qu'il y avoit très - peu de gens dans 
la province qui n'avoient,ou pris les armes pour 
Je Gouvernement Britannique , ou qui n'étoient 
pas prifonniers. Il lui manda auflï que les ha- 
bitans venoient de tous côtés pour témoigner 
leur loyauté , & offrir leur fervice , 6c qu'ils 
amenoient fouvent avec eux leurs chefs 3c leurs 
. oppreflTeurs comme prifonniers. 

Ce Général, en réglant le Gouvernement 
• de cette province , adopta an plan pour que 
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fes habitans contribuaflent i fa défenfe & même i 7 8a. 
à la rédu&ion des Colonies voifînes. Il déclara ■ > - 
qu'il ne vouloir pas que qui que ce fût demeurât 
neutre ; que ceux qui n'étoient point contre le 
Roi dévoient prendre parti pour défendre (à 
caufe. Il ordonna donc que tout le monde fe 
tînt prêt & marcher au premier moment ; que 
ceux qui avoient famille formaflent une milice 
pour protéger leurs habitations , & ceux qui 
tien avoient pas ferviflent avec les troupes 
Royales pendant fix mois de Tannée , lorfquils 
feroient appelles pour repouffer les Républicains 
de leurs frontières. Leur fervice étoit cependant 
limité aux deux Carolines & à la Géorgie ; ils 
ne dévoient point paflèr les bornes de ces Co- 
lonies. A l'expiration de ces fix mois ils feroient 
exempts de tout fervice militaire, excepté de 
celui de la milice en cas de befoin. M. Clin- 
ton avoit alois les plus grandes efpérances de 
pouvoir fubjuguer les Etats- Uiiis, ou au moins 
les Colonies Méridionales en peu de mois. 

Ce fyftème de réduire une partie de l'Amé- 
rique par l'autre, ou d'établir dans les pro- 
vinces conquifes des forces fufïifantes de fu- 
jets bien afFe&ionnés pour les garder, avoit 
fouvent été propofé en Angleterre , & les Gé- 
néraux qui avoient précédé M. Clinton furent 
blâmés de ne pas l'avoir adopté. Il paroît ce-: 
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i7 8 °* pendant qu'il n'étoit pas praticable , parce que! 4 
1 la plupart des habitans étoient attachés à la caufe 

du Congrès. L'expérience prouve même qu'on 
ne doit pas placer trop de confiance en des pro- 
feflions de loyauté & d'affe&ion arrachées par la . 
crainte, parce que ceux qui les font n'attendent 
ordinairement qu'une occafion favorable pour y 
manquer. 

Pendant l'abfence du Général Clinton, un 
de ces accidens qu'on ne fauroit prévoir, avoit 
mis New - York dans le plus grand danger» 
L'hiver fut cette année-là plus long & plus ri- 
goureux qu'il n'eft ordinairement dans ces cli- 
mats , & en privant les îles de la prote&ion que 
k mer & les rivières leur accordent, expofoit 
aiiffi la marine qui pouvoir les défendre. La ri- 
vière du Nord & les autres canaux étoient cou- 
verts d'une glace fi épailTe, que des armées en- 
tières pouvoient les pafler fans difficulté avec 
leur bagage & leur artillerie , les îles n'étant 
alors aucunement féparées du continent. Le 
Général -Major Pattifon , qui commandok 
alors à New - York , prit avec Knyphaufen 
les mefures les plus efficaces pour mettre la 
place en sûreté. 11 forma plufieurs corps de bour- 
geois , & leur donna des Officiers j il fit auffi un 
autre corps de quinze cens matelots , de forte 
que la garnifon fe trouva par ce moyen forte 
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ix mille hommes. Les Officiers & les ma- 1780; 
s des frégates qui étoient retenus par la 
î , fe chargèrent de défendre une redoute , 
2ux des vaiflèaux marchands & des tranf- 
5 furent armés de lances pour protéger les 
;ards Se les navires. 

* Général Washington n'étoit pas en état 
rofiter de cet événement. La petite armée, 
étoit avec lui dans des barraques à Morris- 
m , étoit inférieure à la garnifon de la place, 
cependant plufieurs mouvemens qui fem- 
me indiquer quelque deflfein , Se le Général- 
or Sterling paflfa même fur l'île des Etats avec 
: mille fept cens hommes & de l'artillerie; 
; il tiy refta qu'un jour , Se fe retira enfuite 
lant la nuit. Il y eut grand nombre de petites 
rmouches pendant l'hiver > dans lefquelles 
anglais eurent ordinairement l'avantage. 
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1780. JL £ npânt que ces chofes fe paflbient datf 
" l'Amérique Septentrionale , les armées navales 

de France & d'Angleterre combattoient avec 
opiniâtreté dans les Antilles. 

M. de la Motte-Piquet, efcortant an aurai 
de la Martinique à Saint-Domingue avectroB 
vaiflèaux de ligne & un de cinquante, eutcoo- 
noiflance de trois bâtimens. Il fit fur le champ 
lignai au convoi de gagner la terre , ce qui fat 
exécuté. Il mit enfuite le fignal de chafle , & dé- 
couvrit diftinéfcement , le ao Avril , trois vailîetux 
ennemis & deux corvettes. Cétoit le Capitaint 
Cornwallis avec un vaiflèau de ibixante-quf 
torze , un de foixante-quatre, & un de cinquante. 
M. de la Motte-Piquet pourfuivit avec vigueur, 
& à cinq heures du foir , il fe trouva feul â 
portée de canon des ennemis , fes autres vaif- 
feaux n'ayant pas été en état de le fuivre. 11 en* 
gagea auffi-tôt le combat , & le continua avec 
la plus grande intrépidité jufqu a cinq heures 
du foir contre des forces fi inégales. Il fut alors 
joint par le refte de fon Efcadre > & les An- 
glais reprirent la fuite. Les Français recommeng 
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cèrent la pourfuite , & le lendemain, à quatre *7*<*«_ 
heures du marin , fe trouvèrent aflez près des ' 

Anglais pour renouveller le combat ; mais les 
calmes qui furvinrent , & les courans , empê- 
chant toute évolution , donnèrent le tems à 
1-Efcadre de fe réunir à quatre autres vaifïèaux 
de fa nation qui faifoient force de voiles pour 
venir à fon fecours. Pendant le combat , M. de 
la Motte - Piquet fut atteint dans la poitrine 
d'une balle de mitraille qui avoit perdu une 
grande partie de fa force ; mais , malgré cet 
accident , il continua de donner fes ordres avec 
le plus grand fang-froid , & fit mettre le premier 
appareil à fa blefliire fur le pont. 
• Le Ccmte de Guichen ayant /oint le Comte 
de G rafle , la flotte de France étoit alors forte 
de vingt-trois vaifleaux de ligne , fans compter 
les frégates. Elle fortit, le ij Avril , du Fort- 
Royal avec un convoi chargé de troupes aux 
ordres de M. le Matquis de Bouille , pour 
Toir s'il ny avoit pas moyen de faire quelque 
tentative fur les poflfeffions des Anglais , & 
pour couvrir en même tems une flotte mar- 
chande deftinée pour Saint-Domingue. Rodney 
arriva d'Europe, à-peu-près à la même épo- 
que, pour prendre le commandement de l'ar- 
mée navale Anglaife qui fe trouva > par les 
cenforts qu'il amena avec lui , forte de vingt 

Sz 
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*78o. vaifleaux de ligne , & d'un de cinquante 
~~" "* ~ nons. Les Anglais n'ayant fait aucun mouv 
pour s'oppofer au paflàge du convoi de 
Domingue , le Comte de Guichen dirigea 
route pour remonter au vent de la Martiniq 
en paflant par le canal de la Dominique, 
(ieurs vaifleaux étoient parvenus à s y élever \ 
lorfque le Comte de Kerfaint , Capitaine 
frégate , fignala la vue de la flotte AnglaifeJ 
Le Général Français fit aufli - tôt le lignai dftj 
ralliement & celui d'ordre de bataille. Il em-| 
ploya toutes les manœuvres qui lui parurent le» ] 
plus avantageufes pour approcher les Anglais., 
qui avoient le vent. Le 17 , Rodney fe déckk 
à accepter le combat , Se porta fur la 
Françaife. L'armée de France étoir divifée Cft ' 
crois Efcadres. L'Efcadre bleue étoit aux ordre* ■ 
du Comte de Sade, l'Efcadre blanche aux ordfti 
du Comte de Guichen , & le Comte de Grade 
commandoit l'Efcadre blanche-bleue. Celle d'An- 
gleterre étoit aufli en trois divifions. Lavant- 
garde étoit aux ordres du Chevalier Hyde Par- 
ker y Rodney commandoit le corps de bataille, 
& le Contre -Amiral Rowley l'arrière - garde. 
A une heure & un quart après midi , l'aûion 
s'engagea à l'avant & à l'arrière-garde , & à un« 
heure trois quarts, un des matelots de l'Amiral 
Anglais , commença à canonner le vaifleau la 



{ de F Amérique Anglcùfe. 177 

j Couronne > monté par le Comte de Guichen. 1780; 
.£ Rodney ne chercha cependant pas lui-même le "~ — "" 
/Générai Français, & fe tint toujours de l'arrière 
jg-de la Couronne , ce qui fit juger au Comte de 
4Suichen que fbn projet étoit de couper l'arrière» 
garde Françaife. En effet , Rodney ne tarda pas 
à manœuvrer de manière à exécuter ce projet , 
en tentant de pafler par une lacune que la 
grande dérive d'un vaifleau laiflbit dans la ligne 
ïrançaife. Il avoit déjà doublé un des vaiffeaux 
4e l'armée de France ., lorfque le Comte de 
Guichen fit fignal de revirer de bord vent ar- 
rière , & arriva dans le même inftant pour cou- 
per lui-même la ligne Anglaife j mais Rodney 
ne lui en laifla pas le tems , & fe preffà de re- 
prendre fes amures. Le Général Français re- 
prit auffi les tiennes , & annulla le fignal de 
.virer de bord. 

Les. deux armées fe trouvant alors fur les 
mêmes amures , le Comte de Guichen croyoit 
que Rodney voudroit enfin le combattre ; mais 
il refta toujours un peu de l'avant du Palmier 
de foixante-quatorze , commandé par le Cheva- 
lier de Monteil , matelot de l'arrière du Comte 
de Guichen. Le Général Français ne put jamais 
faire feu fur le Sandwich que montoit le Gé- 
néral Anglais , que d'une partie de fes canons. 
Les plus petits vaiflfeaux Français, furent engagés 
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1780. par les plus gros navires Anglais, & foutinnefll * 
: avec fermeté un feu fi fupérieur pendant plnl^ 

d'une heure, jufquà ce que le Comte dç Grafle» 
ayant reviré de bord , vînt à leur fecours & \m 
dégagea. A cinq heures & demie , Rodney "~ 
fervant toujours l'avantage du vent , ne jugeai 
plus à propos de continuer le combat , & fer 
ferrer le vent à toute fa flotte. Il avoit foof- 
fert confidérablement , fon mât d'hune tomba, 
& il dit lui-même qu'on fit des efforts incroya- 
bles, pendant vingt- quatre heures , pour empc- 
cher que fon vaiffeau ne coulât à fond. L'armée 
dé France conferva fes feux pendant toute b 
nuit ; mais , le 18, elle perdit de vue la flotte 
Anglaife. Le Comte de Guichen fe décida alors 
à débarquer fes blettes à la Guadeloupe , ce qui 
fut exécuté fans jetter l'ancre. ] 

L'Armée Anglaife fut apperçue le 4 2o fou ■! 
le vent de la Guadeloupe. Celle de France ma- 
nœuvra pendant deux jours pour l'engager de 
nouveau au combat j mais , comme elle parut 
décidée à ne pas l'accepter , le Comte de Gui- 
chen fe détermina , de concert avec le Mar- 
quis de Bouille , à remonter au vent des îles 
par le Nord de la Guadeloupe, pour tenter 
les expéditions qui paroîtroient praticables. 

Le premier deiïein des Français étoit de faire 
une tentative fur Saint-Chriftophe , ou fur lïlô 
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3'Antigue, parce qu'ils avoient été informés 1780. 
que les Anglais en avoient retiré la plus grande 
partie des garnifons pour attaquer la Grenade j 
mais ils trouvèrent quelles étoient repaflees 
dans ces îles. L égalité des deux armées navales 
ne permettbit pas de fiège en règle j c'eft 
pourquoi les Généraux Français fe déterminè- 
rent à remonter au vent de la Martinique , & > 
après avoir pafle par le canal de Sainte-Lucie > 
à prendre pofte au Gros-Iflet. 

L'armée Françaife fe trouva , le 5 Mai , à 
vue de la Martinique au vent. Le 7 , le Mar- 
quis de Bouille fit route fur Sainte-Lucie avec 
fix cens grenadiers répartis fur quatre frégates» 
& toute la flotte fuivit la route de cette petite 
Éfcadre, pour fe trouver au point du jour à 
l'ouvert du canal. Le 8 au matin , on décou- 
vrit l'armée Anglaife. Les Français renoncèrent 
alors au projet de prendre pofte au Gros-Iflet , & 
fe difposèrent à combattre. Le Comte de Gui- 
chen louvoya en préfencé de l'armée Anglaife , 
pour l'engager à fortîr du canal ; mais Rodney 
ne s'y décida pas. Il fit alors arriver fa flotte 
fur celle d'Angleterre , & la pourfuivit vent 
arrière pendant trois jours. Les vents ayant en- 
fuite tourné de l'Eft au S. E. , ce changement 
donna aux Anglais l'avantage du vent , ce qui 
le détermina à accepter le combat. Lavant- 

s 4 
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Ï780. garde Anglaife engagea , le 15 , l'avant-gar<fe 
%m Françaife. M. de Guichen fit auffi-tôt virer de 
bord à fon armée dans la vue de la couper , 
ou au moins de la faire plier. Cette manœuvre 
réuffit , & une partie des deux armées com- 
battit à bord oppofé ; mais la nuit qui furvinc 
ne permit pas au Général Français de faire vi- 
rer fon armée* Il crut que la proximité des deux 
lignes pourroit caufer beaucoup de confufion, 
& que ni lui, ni le Général Anglais ne devoit 
s'y expofer. M. de Guichen continua etifuite 
la bordée du Nord pour s'élever au vent de la 
Martinique , Se s'entretint fur ce bord jufquau 
1 9 , fans que les Anglais fiflent mine de vouloir 
■l'attaquer. 

Ils tentèrent cependant ce jour-là de gagner 
le vent , & vinrent à toutes voiles. L'armée de 
France n'en augmenta pas , pour donner aux 
Anglais l'efpoir de pafler au vent , & les laifler 
s'engager , puifqu'ils évitoient conftamment de 
combattre fous le vent. A deux heures & demie, 
le Comte de Guichen , voyant qu*ils ne pou- 
voient plus refufer le combat qu'en pliant tout- 
si - fait , ordonna aux vaiflèaux de la tête de 
porter leurs efforts fur l'avant-garde Anglaife , 
& d'engager. A trois heures &: demie , le 
feu commença entre les deux chefs de files ; les 
Anglais étant forcés d'arriver & de pafler fous 
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le vent. L'attioft dHt fucceflîvement générale i73°« 
entre les deux lignes à bords oppofés ; mais à 
quatre heures & demie , les vaiffeaux de tête 
de la ligne* Françaife , ayant beaucoup largué 
pour combattre de plus près , & les autres ayant 
fuivi dans les eaux des premiers , le Général fit 
fignal de fe rallier en tenant le vent , afin qu'en 
virant tous enfemble, la ligne fe trouvât formée 
au vent des Anglais 5 s'ils avoient le projet de 
revirer fur ion arrière -garde. A quatre heures 
trois quarts , plufieurs vaiflêaux Anglais ayant 
xeviré , & venant à toutes voiles fur les derniers 
vaiffeaux de la ligne Françaife' qui combattoient 
encore , le Comte de Guichen fit revirer l'Ef- 
cadre blanche tout à la fois vent devant Se en- 
fuite l'Efcadre bleue , & laifla continuer la route 
à l'Efcadre blanche-bleue qui n'avoit pas encore 
paffé f ennemi. 

Ce mouvement fut à peine exécuté par l'Ef- 
cadre blanche , que neuf vaiflèaux Anglais , qui 
venoient à toutes voiles , revirèrent auffitôt de 
bord , & fe rallièrent à leurs Efcadres. 

A fix heures un quart, les deux armées étoienc 
rangées fur deux lignes à-peu près parallèles à la 
diftance de deux portées de canon j mais , pen- 
dant la nuit y les Anglais coururent largue , Se 
Je lendemain ils étoient à deux lieues fous le 
yent. Us continuèrent à courir largue , Se le 
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1780. 21 on n'en eut plus auqjfc connoiflfance. Le 
====: Comte de Guichen jugeant qu'il s'étoient re- 
tirés à la Barbade ou à Saint -Chriftophe, fit 
route pour la Martinique. Il paroît que l'avant- 
garde Anglaife fut fort maltraitée , & que cinq 
de leurs vaiffeaux arrivèrent à Sainte-Lucie dans 
un délabrement complet , l'un d'eux étant abfo- 
lument hors de fervice ; le refte de la flotte fe 
retira à la Barbade. Le 21, l'armée Françaife 
mouilla au Fort-Royal. Le Comte de Guichen 
fe loue infiniment de la manière dont tons les 
vaifleaux ont combattu , & chaque Capitaine 
en particulier donne les plus grands éloges â I? 
fermeté des équipages Se des foldats qui étoient 
à bord. Les Français eurent > dans ces [trois 
a&ions , cent cinquante-huit hommes de tués, 
& huit cens vingt de bleflTés. 

Rodney , au contraire , fe plaignit amère» 
ment de fes Officiers , dit que fes fignaux 
ne furent pas obéis. Il mit un de fes Capitaines 
aux arrêts , & donna le commandement de 
fon vaiflTeau au premier Lieutenant. Les Anglais 
eurent cent quatre-vingt-huit hommes de tvès, 
& fix cens quarante-fix de bleflTés. Entre les pre- 
miers , étoient M. S c -John , Capitaine de l'In- 
trépide , & trois de fes Lieutenans. L'Albion fenl 
eut vingt- quatre hommes de tués , ôc cent vingt* 
trois de bleflTés. 
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Malgré la tranquillité apparente qui régnoit 1 7°°\ 
dans la Caroline Méridionale lors du départ du 
Chevalier Clinton, les habitans donnèrent eii 
peu de rems des preuves qu'ils n'étoient pas 
fatisfaits du Gouvernement Britannique. Ils s'ef- 
forcèrent de vendre leurs biens à quelque prix 
que ce fût , & de quitter la province, Mylord 
Çornwallis, craignant les effets de cette émi- 
gration» fit publier une proclamation vers la 
fin de Juillet pour eftipêther la vente des biens, 
& même celles des Nègres , fans avoir aupara- 
vant obtenu permiflipn du Commandant de 
Charles-Town. 

Ce Général étoit depuis long-tems en cor- 
refpondance avec les Rôyaliftes de la Caroline 
Septentrionale ; mais , outre que la chaleur ne 
lui permet toit pas de rien entreprendre dans 
cette faifon de Tannée , il favoit auffi qu'il étoit 
ïmpoflîble de faire fubfifter une armée dans 
cette Colonie avant la récolte de la moifTon. 
Il pria donc les parti£ans,du Gouvernement Bri* 
tannique de fe tenir tranquilles jufqu'à ce qu'il 
fût en état de les féconder , de faire leurs pré- 
paratifs fans bruit, .& de ne point donner le 
moindre foupçog à leurs adverfaires ; mais l'im- 
patience ordinaire de ces Tories ne leur permit 
pas.de profiter de ces avis. En conféquence , il y 
eut des infurre&ions qui ,. étant mal conduites 
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17 & prématurées , furent aifément étouffées. Le 
Colonel Bryan, à- la tête de huit cens hommes 
mal armés , gagna cependant la Caroline Mé- 
ridionale , & joignit l'armée du Roi. 

Mylord Cornwallis, étant encore retenu 
à Charles - Town pour régler les affaires de la 
province, fit avancer fur les frontières les troupes 
deftinées à faire la campagne fous le comman- 
dement de Mylord Rawdon , qui établit fou 
quartier à Cambden. La fituation avantageuse 
de cette ville fur la grande rivière Santee , qri 
offre une communication facile avec les places 
les plus éloignées de la province , jointe à d'au- 
tres circonftances , engagèrent Mylord Corn- 
wallis à en faire une place d'armes & un dé- 
pot pour les provifions de l'armée dans fes 
opérations futures. Il y fit donc tranfportei de 
Charles-Town , avec la plus grande diligence, 
des provifions de bouche & de guerre. Il leva 
auffi la milice , & forma de nouveaux corps 
fous des Officiers qu'il croyoit bien affection- 
nés. 

Pendant qu'il faifoit ces préparatifs , il arriva 
un grand changement dans la Caroline Septen- 
trionale. Le Baron de Kalbe , Officier Français 
au fervice des Américains , arriva dans la pro- 
vince avec deux mille hommes de troupes Coru* 
tincntalcs , & fut fuivi par quelques corps de 
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foilicede la Virginie. La province faifoit , outre 1780: 
cela , les plus grands efforts pour fe mettre en ~- 
état de défenfe. Rutheford , Cafwell, & Sumjv 
ter s'avancèrent fur les frontières. Il y eut dif- 
férentes efcarmouches , Se Mylord Rawdoti 
jugea à la fin à propos de concentrer £&s portes. 

Les Anglais ne tardèrent pas à s'appercevoir 
que la foumiffion*des Caroliniens n'étoit que 
feinte, & que la néceflïté feule les empêchoit 
de fecouer le joug. A mefure que les Répu- 
blicains s'approchèrent > ils firent des efforts 
incroyables pour les joindre. Le Colonel Lifle 
emmena tout un bataillon de milice levé pour 
Mylord Cornwallis , & joignit Sumpter. Un 
autre bataillon , que Ton avoit chargé de con- 
duire cent malades à Gcorge-Town > par la ri- 
vière Pedee , fe faifit de fes Officiers , & 
les mena prifonniers de guerre aux Républi- 
cains. 

Peu de tems après , le Général Gates vint 
dans la Caroline Septentrionale pour prendre 
le commandement dç l'armée du Midi. Vers * 
le commencement d'Août , Mylord Cornwallis 
ayant reçu avis que Gates s'avançoit avec fon 
armée vers la crique de Lynché , que Sumpter 
vouloir couper les communications entre la ville 
& l'armée , que toute l'étendue de pays encre 
la Pedee Se la rivière Noire étoit révoltée, & 
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^78o> q ue Mylord Rawdon aflembloit fes forces i 
Camden , il partit fur le champ pour le joini 
dre. A fon arrivée , il apprit que Gates n etoit 
pas fort éloigné avec une armée de cinq ou 
fix mille hommes , dont la plus grande partie 
de milice. Celle de Mylord Cornwallis etoit 
tellement réduite par les maladies & d'autres 
accidens, quelle ne montoit pas à plus de mille 
quatre cens hommes de troupes réglées , en état 
de porter les armes , outre cinq à fix cens, mi- 
liciens. Il favoit que Gates étoit campé à environ 
treize milles de Câmbden, à une place appellée 
Rugley , dans une fort mauvaife fituation. U 
réfolut de le furprendre. En conféquence , il 
fortit de la ville à dix heures du foir , après 
avoir difpofé fes troupes réglées de manière 
quelles fuflent oppofées aux troupes Continen- 
tales. Il parôît qu'au moment où Mylord Corn* 
wallis quitta Cambden pour furprendre Gates, 
celui-ci partit auffi de Rugley dans Pinten- 
tion de marcher aux Anglais, Les troupes lé- 
gères des deux armées fe rencontrèrent dans 
lobfcurité , & furent également furprifes. Les 
corps avancés des Américains furent cependant 
repouffés, & fe replièrent fur leur avant-garde, 
ce qui la mit un peu en défordre. Les deux Géné- 
raux formèrent alors leurs troupes, & attendirent 
le jour* Gares te crouvoU dans une fort mau* 
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vaifè pofition. H étoit dans un terrein étroite l 7$°* 
entre deux marais fangeux , où il ne pouvoic 
tirer aucun avantage de fa fupériôrité en éten- 
dant fes lignes. 

Au point du Jour , le Général Américain 
£t un mouvement pour changer fon ordre de 
bataille. Mylord Cornwallis tâcha auffi-tôt d'en 
profiter , & ordonna au Colonel Webfter, qui 
commandoit l'aîle droite de fon armée , de 
charger laîle gauche des Américains. L'a&ion 
ne tarda pas à devenir générale , & fut foutenue 
pendant une heure de part & d autre avec la 
plus grande opiniâtreté ; le feu fut prompt Se 
violent , & on vint même plusieurs fois â la 
bayonnette. Les Anglais prefsèrent leurs enne- 
mis avec vigueur, &, quelque tems après , les 
Américains furent mis en déroute & prirent la 
fuite de tous côtés. Les relations Américaines 
difent que toute leur milice , excepté un régi- 
ment de la Caroline Septentrionale , fut mife 
en défordre à la première décharge , & qu'il 
fut enfuite impoffible aux Officiers de la ral- 
lier \ mais qu'elle gagna les bois , & fe difperfà. 
Les troupes Continentales , & ce régiment de 
milice dont nous avons parlé , fe condtiifirent 
cependant avec le courage le plus déterminé. 
Mylord Rawdon , & les Colonels Webfter & 
Tarleton ? fe diftinguèrent grandement dans 
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1780. cerre bataille. La vi&oire fut complette, Se\è 
" Américains furent pourfuivis jufqu'à vingt mil- 

les du champ de bataille. Toute leur artillerie, 
leur bagage , & deux mille fufils, tombèrent entre 
les mains des Anglais. Mylord Cornwallis dit 
que les tués étoient au nombre de huit à neuf 
cens , & qu il fit mille prifonniers. Le Baron 
de Kaibe, Commandant en fécond dans l'armée 
Américaine, fut mortellement bleflTé. Cet Offi- 
cier pafla les derniers momens de fa vie à diûet 
une lettre qui exprimoit l'affection la plus grande 
pour les Américains , & qui donnoit les plus 
grands éloges aux troupes Continentales, à caufe 
de leur valeur dans cette adtion donc il avoir 
été témoin. Il témoignoic aufli la plus grande 
fatisfa&ion d'avoir été le compagnon de leur 
fortune, Se d'être tombé en défendant leur 
caufe. 

Le Brigadier -Général Gregorjr étoit au nombre 
des morts , & le Général Rutherford fut pris. Les 
Anglais perdirent plufieurs Officiers , & eurent 
trois cens vingt -quatre hommes de tués Se def 
bleffés. 

Le Général Sumpter avoir eu beaucoup de 
fuccès , en interceptant plufieurs convois , Se étoit 
aux gués de Catawba, avec environ mille hom- 
mes, Se un grand nombre de prifonniers & de 
chariots qu'il avoit pris, où il fe croyoit en 

sûreté À 
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Breré , à caufe de la diftance des lieux & des I73°* 
[ifficultcs du pays. Mylord Cornwallis crut 
[u'il étoir de la dernière importance de déttuire 
e corps avant d'entrer dans la Caroline Septen- 
rionale. Il détacha donc le Colonel Tarleton 
vec environ trois cens cinquante hommes pour - 
« fervice. Cet Officier fit tant de diligence f 
[ue les Américains n'eurent aucun avis de fon 
pproche , & fureur complètement furpris. La 
>lupart de leurs foldats n'eurent pas le tems , 
le prendre leurs armes j il y en eut environ 
50 de tués & 300 de faits prifonniers. 
-es Anglais reprirent auffi leurs chariots , & 
>lu(ieurs de leurs compatriotes. Ces brillans 
îiccès biffèrent les .Colonies Méridionales ou- 
vertes i Mylord Cornwallis , & lui permirent de 
donner un libre eflbr à cet efprit d'entreprife 
qui Ta toujours diftingué durant cette guerre. 

Pendant ces opérations dans les Colonies 
Méridionales, les hoftilités que la rigueur de 
l'hiver avoit fait difcontinuer du côté de New- 
York y furent renouvellées. Peu de tems avant 
le retour du Chevalier Clinton > les Généraux 
Knyphaufen , Robertfon & Tryon , paflfèrent , 
pendant la nuit , de l'île des Etats à la ville 
d'Elifabeth , dans la Nouvelle-Jerfey y Se s'avan- 
cèrent jufqu à un endroit appelle les fermes du 
Conneâicut. La milice les avoit cependant forç 
Tome II h T 
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,1780. incommodés dans leur marche , & s'étoit enfob 
^ retirée dans ces fermes dont nous venons k ro 

parler , d'où elle faifoit un feu violent. La 
Anglais , pour fe tirer d'embarras , les ro& ra 
firent en cendres j \sr\z ils fe trouvèrent arrêta 
par un corps de itfnupes réglées qui vint a* 
fecours de la milice , & qui fe pofta |a an pont 
qui conduit a la ville de Springficld. 11 y eutè 
cet endroit une efearmouche de plufieurs heures, 
Se les Généraux Anglais étant informés que fe I 
gros détachemens de l'armée Américaine ctoieot 
en mouvement pour joindre ces corps, jugèrent 
à propos de fe retirer. Ils furent pourfuivis avec 
ardeur par les Américains , qui attaquèrent uft 
régiment de leur arrière-garde avec furie. Apre» 
un combat bien foutenu pendant long-tems 9 
ces derniers furent obligés de fe retirer à caufe clef 
fecours que les premiers reçurent de leur corps d'ar- 
mée. Knyphaufen étoit encore à la ville d'EIifa- 
beth,lorfque le Général Clinton arriva de Charte* 
Town. Celui-ci réfolut de fuivre le deflein formé 
contre Springfield , & rit des préparatifs qui in- 
diquoient une expédition dans la rivière du 
Nord y afin de cacher fes intentions. Cerre fëntt 
engagea le Général Washington à détacher > 
pour la sûreté de Wtjl-Point , une partie de 
/on armée. Les troupes Anglaifes marchèrent 
ploxs vers Springfield. Le deHein de Clinton étoit 
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•cle prendre pofTeffion du pays montagneux qui 1780. 
avoir (i fouvenc fervi de retraite au Général -- 
Américain, Se de détruire fes provifions & fes 
magafins. Le Général Green , ayant à fes ordres 
4es brigades de Jerfey & de Srark , gardoit les 
îdefilés Se les montagnes qui forment la princi- 
pale force du pays. Springfield eft fitué aU pied 
de ces montagnes. Les Anglais s'avancèrent avec 
célérité vers ce village j mais ils trouvèrent le 
pont qui y conduifoit gardé par un détache- 
ment de cent foixante-dix hommes aux ordres 
du Colonel Angel. Cet Officier fe comporta 
avec tant de bravoure , au il défendit fon pofte 
avec cette poignée d'hommes, pendant un quart- 
d'heure , contre des forces infiniment fupé- 
rieures*, & après avoir perdu le t^rs de fes 
troupes , il fit (encore une retraite honorable , 
emportant avec lui tous Ces blefles. Le Général 
Green étoit alors à un mille au-deffus de Spring- 
field; mais il ne pouvoit détacher un feul homme 
pour fecourir le Colonel Angel f fans expofer 
des poftes plus importans. Les Anglais furent 
tellement irrités du grand nombre d'hommes 
qu'ils avoient perdus à l'attaque du pont, qu'ils 
mirent le feu à Springfield ^ & le réduifirent en 
cendres. 

Ainfi fe termina cette expédition ; car ifs 
trouvèrent le Général Green fwivantageufement 

T x 
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1780. P°fté> qu'ils ne jugèrent pas à propos de 
s==^ raquer. Ils firent donc une féconde retraite 
furent vivement pourfuivîs par la milice 
s'affembloir de tous côtés , & qui étoit irrit 
caufe de la perte de fes biens & de fes h 
tarions. Ils effectuèrent cependant leur retr 
& payèrent le même jour fur 111e des Etal 
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. CHAPITRE XXXIX. 

JL/EPUis le commencement de la révolution, 1780. 
les Américains fe foutenoient feuls contre toutes • 
les forces que l'Angleterre avoir employées pour 
les réduire ; mais plus leurs efforts avoient été 
grands, moins ils pouvoient'fe renouvellerj 
leur (îtuarion devenoit chaque jour phis dange- 
reufe. Dans cet état, il fe déterminèrent àfol- 
ficiter auprès du Roi de France , leur allié , un 
fecours de vaifleaux, de troupes & d'argent. 
Sa Majefté Très-Chrétienne leur accorda , fans 
aucune condition , une Efcadre de fix vaifleaux 
pour agir fur leurs côtes , un corps de quatre 
mille hommes & des fecours pécuniaires. Peu 
après elle réfolut d'augmenter le nombre de ces 
troupes , ainfi que l'équipage d'artillerie & la 
quantité des munitions. Le Chevalier de Ternay 
eut le commandement de l'Efcadre , & le Comte 
cte Rochamheau celui des troupes. Tour ce qui 
concemoit le département de la guerre fut pré- 
paré avec la plus grande diligence, & rendu 
au port de Breft dans tes premiers jours du mois 
d'Avril, époque fixée, pour l'embarquement. 
- Les vents ayant contrarié les bâtimens de 

T 3 
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1780. tranfport qui dévoient fe rendre de Bordean 
à Breft j il ne s'y en trouva , à l'arrivée èi 
Comte de Rochambeau , que la quantité né- 
Q^flàife pour transporter cinq mille hommes ; 
le refte des troupes , donc le corps devoir être 
augmenté, fut laifle fur la côte de France, & 
une partie des munitions à Breft. L'Efcadre du 
Chevalier de Ternay fut augmentée dunvaif- 
feau de ligne. 

Les préparatifs que l'on faifoit en Angleterre 
pour en meure une à la fuite de celle du Che- 
valier de Ternay , l'avantage que pouvoit avoir 
cette Efcadre fur celle de France en partant fini 
convoi , & la néceflité . de porter de promp» 
fecours aux Américains , déterminèrent le Mi- 
niftère à donner ordre au Général Français de 
faire voile au premier moment favoraV le \ mais. 
les vents contraires retinrent en rade r Efcadre 
& le convoi jufqu'au commencement de Mai,, 
& ne permirent pas aux bâtimens deftinés pour 
le tranfport du refte dfes troupes de forcir de, 
Bordeaux. 

Quinze jours ayant cette époque, le Marquis 
de la Fayette * qui retournoit à l'armée Amé-. 
ricaine , en fe qualité de Générai- Major * partit- 
de Roche fort fur une frégate avec le fieiir Goroy». 
Commiffaire des guerres , pour aller annoncer, 
aux Américains le fecours qui dtvoit leur arri- 
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Ter, & préparer à RhoJeJJland le débarque- 1780?. 
ment & les approvifionnemens pour les croupes ~~~~~ 
Françaifes. 

Enfin la nuit du premier au 1 du mois 
de Mai, le Chevalier de Ternay profita habi* 
Jement de la première pointe de vent pour 
mettre à la voile avec le convoi aflemblé à Breft. 
Il fortit fans accident de la pafle du Rat \ mais 
trois jours après il fut accueilli dans le golfe 
de Gafcogne d'un coup de vent violent. Le 
convoi fut difperfé pendant la durée de la tem- 
pête qui continua quatre jours. Le vent ayant 
changé , il le rallia avec célérité , & doubla le 
cap Finifterre. 

L'Amiral Graves étoit Atfti des ports d'An- 
gleterre , par le mêrns vent dont avoit profité 
le Chevalier de Ternay pour fortir de Breft j 
mais furpris'par la même' tempête, avant d'être * 
hors de la Manche , il fut contraint de rentrer 
dans un port , ce qui donna quelque avance à 
TEfcadre Françaife & au convoi. Leur naviga- 
tion > après avoir doublé le Sud des Açores , fut 
hèureufe , mais lente , Se contrariée par de; 
calmes. 

Le 20 du mois de juin, étant au Sud des 
Bermudes , on découvrit une Efcadre de fix 
vaifleaux arrivant à toutes voiles fur le convoi j 
le'Chevalier de Ternay le rallia derrière faligne* 

T 4 
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\l%o. & préfenta fes fept vaifleaux de guerre en ordre ! 
'——""" de bataille, L/Efcadre oppofée retint le vent a 
l'exception d'un feul de fes vaifleaux qui fe 
trouvent fur la prolongation de la ligne du 
Chevalier de Ternay. Il fut chafle fi vigoureu- 
femenr, qu x iï étoit au moment d'être pris; mais 
le Chevalier de Ternay s'appercevant que la 
Provence ne pouvoit le fuivre , ce qui occa&mna 
un vuide dans fa Kgne, & craignant que le gros 
de PEfcadre ennemie qui étoitau vent ne féparât 
la fienne pour tomber enfuite fur le convoi , fit 
fignal aux deux vaifleaux qui le précédoient de 
diminuer de voiles. Celui des Anglais profita 
de ce moment pour virer de bord , & aller fe 
réunir à ion Efcadre en efluyant tour le feu de 
la ligne de PEfcadre Françaife qui ne pur le 
défemparer. On fe canonna de part & d'autre 
Jufqu'au coucher du foleii ; alors le Chevalier 
' de Ternay continua fa route avec le convoi , 
préférant fa confervation à la prife d'un vaif- 
feau (i). 

Quelques jours avant cette rencontre , PEf- 
cadre Françaife prit un cutter Anglais qui trant 



(i) L'Efcadre Anglaise étoit commandée par le Ca- 
pitaine Cornwallis , & elle retournent à la Jamaïque , 
après avoir efeorté un convoi jufqu'à la hauteur de$ 
Pejmudes 9 
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jportoit aux îles quelques Officiers partis de *78<>« 
Charles -Town. Elle apprit par eux le fiège & 
la prife de cette ville capitale de la Caroline 
Méridionale, 

Le 4 Juillet , érant à peu de diftancè des caps 
de la Virginie , les Français prirent un bâti- 
ment Anglais y les papiers qu'ils y trouvèrent 
confirmèrent la prife de Charles - Town , Se 
apprirent le retour de l'Efcadre de l'Amiral 
Arbuthnot à New - York j avec les troupes que 
le Général Clinton avoit conduites au fiège de 
Charles-Town. Ils furent aufli qu'il avoit lailïc 
dans cette dernière ville cinq mille hommes aux 
ordres du Lord Cornwallis ; qu'après l'arrivée 
des troupes qu'il ramenoit à, New- York y la 
garriifon s'y" trou voit forte de 14000 hommes, 
& qu Arbuthnot âttendoit de moment à l'autre 
l'Amiral Graves pour fe réunir à lui ," & agir 
enfuite avec toutes leurs forces de terre & de 
mer. Le foir du mêttie jour, comme l'Efcadre 
de France fe préparait à mouiller , te Cheva- 
lier de Ternay apperçut à Pouverture : des caps 
de la baie de Chefapéak onze voilés fortes que fes 
Officiers eftimoient ctre des vaifleaux de guerre. 
Ils cortje&urèrent que c'étoient les fix vaifleaux 
qu'ils avoieiit combattus le 20 , ôc qui s étant 
joints à ceux d* Arbuthnot, attendaient l'Efcadre 
Françaife, • : : 
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'7* * Les. ordres qu'avoit le Chevalier de Ternaj 
lai enjoignant de débarquer le convoi à Rhoh» 
IJland , il vira de bord , fit pendant la noie 
quelques fauffes routes , dont la dernière fut 
dirigée au Nord-Eft pour porter fur cette île. 
II manqua cette occafion favorable , parce que 
ces onze voiles fortes n étoient , comme on 
Tapprit depuis , qu'un convoi allant de Charles* 
Town à New-York , fous lefcorte de quelques 
ftégates y mais le Chevalier de Ternay, prin- 
cipalement occupe de mener en sûreté fon 
convoi au lieu de fa deftination , cherchoit à 
«viter toute efpèce d'engagement. 

Il entra enfin le 1 1 Juillet dans le port de 
Rhode-IJland , après une navigation defoixante- 
dix jours. Il y trouva une frégate commandée 
par M. de la Touche qui , peu de jours au- 
paravant y avoit eu un combat obftiné avec 11&» 
frégate Anglaife. 

L'Efcadre de l'Amiral Graves arriva le 13 à 
New- York \ on fut que c'étoità Plymouth que 
la tempête lavoit forcé de fe jetter f & qu'il 
n'avoit pu en for tir que quinze jours après* U 
prit vers les Açores le Fargés , vaifTeau de la 
Compagnie Françaife des Indes , & le remorqua 
pendant une partie de fa route j ce qui ralentit 
fa marche & retarda fa jondion avec Arbuthnoù 
Si ces deux Efcadres fe fuflenc trouvées en tta| 
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Vers fur les ancrages à l'arrivée de l'Efcadre 17 Soi 
Françaife à Rhode-IJland > celle-ci auroic couru " 

de grands dangers. 

Le corps de rroupes Françaifes débarqua A 
New-Pvrt. Le camp que le Comte de Rocham- 
beau lui fir prendre couvroicla ville,fa droite étoir 
appuyée au mouillage de l'Efcadre qui s embofla, 
& protégée par des batteries qu'il établit fur toutes 
les pointes & dans les îles. Il fit travailler eu 
même tèms à fortifier diflérens points fur les- 
quels les Anglais pouvoient débarquer, & à ou- 
vrir des marches. pour s'y potter. Dans cette 
pofition, les troupes Françaifes avoiçnt l'avan- 
tage de pouvoir marcher , par la Hgrte la plus 
courte, à tous les points de débarquement, tait* 
dis que l'ennemi , pour varier fes attaques» 
avoit de grands cercles à parcourir. En douze 
jours de tems , un travail de toute la partie de 
l'armée, en état d'agir rendit la pofition refpeci 
table ; mais çn gr&pd tiers de l'armée tant àé 
terre que de mer } éloit fortement attaqué dtf 
fcorbutf, & fiit envoyé- aux hôpitaux qui avoienç 
été préparés dans l'intérieur de l'île. , 

La prifede Ckarks-Town avoit jette un grande 
difcrédit dsyjs les finances des Américains , «Se 
1e papier inennoyé étôit fort déprécié» 

Quant à h Gcuàtion des affiires militaires^ 
le Général W^hiogton , après avoir, détaché 
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17 %o. dans la Caroline , aux ordres du Général Gates; 
"' " ks troupes des Etats du Sud , fe trouvoit ré- 
duit à la défenfive dans les Jerfeys avec fou 
armée , compofée des troupes dès Etats du Nord. 
Le corps des Français fut reçu par le General 
Washington , & par le Congrès , avec beaucoup 
de joie & de reconnoiflance ; mais ils defiroient 
une augmentation de troupes & de vaiffeaux 
qui pût donner fur la mer la fupéribrité pour 
agir contre les places fituées fur les côtes. 

Dix jours après le débarquement à Rhode- 
JJlarid , les Efcadres d'Àrbutinot & de Graves 
réunies au nombre de quarante voiles, dont 
onze vaiflèaux de ligne , fe préfentèrent devant 
Rhode-Ifiand y & s'approchèrent de l'île de tous 
les côtés , cherchant à attaquer l'E&adre Fran- 
çaife dans fon mouillage. Les deux Amiraux 
parurent renoncer à ce projet juCquà ce qu'ils 
fuflent fécondés par l'atiâéè-de terre , dont le 
Général Clinton preflbit rembarquement dans 
leSnd près de New York. Le Général Washing- 
ton , qui qbfervoit leurs mpuvemens , en donnai 
de fréquens avis au Comte de iWhambeaa, 
& attendu l'affoibliflement considérable que les 
maladies occafion noient dans l'Bfcadre > & parmi 
les troupes Françaifes , il rautorifa à requérir 
ks milices de l'Etat de Bofton & de Rhodc- 
IJZand,. pour l'aider dans (çs travaux, & con- 
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trïbner à la défenfe de l'île. Les Etats lui en- 178(1. 
voyèrent quatre à cinq mille hommes convo- • ■ Jlt 
xjués par le Général Heath ; ils marchèrent avec 
beaucoup de volonté & de diligence. Le Gé- 
néral Heath avoir été détaché par Washington 
pour procurer au corps Français tous les fecours 
qui feroient en fon pouvoir -, il s'en acquitta 
avec un zèle vraiment patriotique. Le Comte de 
Rochambeau ne garda que deux mille hommes, 
& en donna le commandement au Marquis de 
la Fayette que le Général Washington lui en- 
voya. Les antres miliciens retournèrent dans 
leurs habitations pour achever leurs moifïbns, 
qu'ils avoient interrompues pour marcher au 
fecours des Français. 

Le Général Clinton s'étok effe&ivemenc 
embarqué avec huit mille hommes , de la grofle 
artillerie & des mortiers, dans le deflein d'atta- 
quer les Français à Rhode-IJland , & s'étoic 
avancé dans la baied'Huntingdon à Long-IJland; 
mais cette expédition ne plut point à l'Amiral 
Arbuthnot. Il y eut des diflentions entre ce 
Général & cet Amiral , & ils n'agirent jamais 
de concert. Il paroît , par la correfpondance du 
Chevalier Clinton avec M. Arbuthnot , que 
ce fut la faute de ce dernier s'il n'y eut rien 
d'entrepris. 

Les difpofitions que firent enfuite Us JFran- 
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1780, Çaîspour recevoir cette attaque, & le mouv. 
g ment du Général Washington qui pafla la r 

vière du Nord & menaça New- York > eng< 

gèrent le Général Clinton à abandonner fo 

projet. 
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CHAPITR E XXXV. 

JNous avons déjà vu les fuccès qu*avoit eus i 7 g ; 
Don Galvez contre les établiffemens Anglais === 
ïiir le Miffiffipi. Ne fe croyant pas dans ce tems- 
là en état de continuer (es conquêtes , il con- 
certa un plan d'opérations avec le Gouverneur 
-de la Havanne , vers la fin de l'année 1779. 
En conféquence, vers le milieu de Janvier 1 780, 
il embarqua toutes les troupes qu'il put lever 
•dans fon gouvernement, Se partit pour fon expé- 
dition , fous l'efcorte de quelques frégates , s'at- 
, Cendant à être joint par les forces de la Ha- 
vanne. 

, Il efl: impoffible de concevoir les difficultés 
qu'il rencontra , & les dangers qu'il courut en 
palTant à la Mobille. Il y a dans cette faifon de 
l'année des coups de vent Se des tempêtes ter- 
ribles fur cette côte , Se un grand nombre d'é- 
cueils embarraflènt les embouchures de prefque 
coûtes les rivières. 

Après avoir combattu près d'un mois contre 
les mauvais tems Se les autres difficultés , la 
plus grande partie de fa petite Efcadre fut jettée 
à la cote , & plufieurs de fes vaiffeaux entière- v 
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1780. ment perdus dans la baie de la Mobille. Cé|terc 
accident leur ôta tout efpoir de fuccès. Dûfr|Ca 
Galvez fe trouvoit fur un rivage défett avec 
huit cens hommes , la plupart fans habit, fans 
armes , & avec très-peu de provifions. ip 

Les Efpagnols fupporcèrent tous ces maux 
avec la plus grande fermeté. Au lieu de fe laiffer 
abattre par les difficultés, ils furent infpirésdune 
nouvelle ardeur. Us tournèrent les débris de 
leurs vaifTeaux en échelles & en d'autres ma- 
chines , réfolus de prendre la place par efca- 
lade , puifquils n'avoient plus les moyens de faire 
un fiège. 

La perfévérance de Don Galvez ne tarda pas 
à être récompenfée j car , peu de tems après, il 
arriva quatre vaifleaux armés de la Ha vanne, 
avec une partie du régiment de Navarre. Quoi- 
que ces renforts apportaient la nouvelle que 
le principal embarquement croit retardé, ils 
donnèrent cependant plus d'ardeur aux Efpa- 
gnols. Ils fe rembarquèrent avec allégrefle; 
& , après avoir couru de nouveaux dangers % ils 
débarquèrent , le 1 5 Février , à trois lieues de 
la Mobille. Les Anglais navoient dans le fort 
que deux cens quatre-vingt-quatre hommes aux 
ordres de M. Dunford. Les Efpagnols ouvrirent 
la tranchée le 9 Mars , & , au bout de trois 
jours , la garnifon demanda à capituler , & fe 
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tendit prifonnière de guerre. Le Général Major 1780- 
Campbell étoit parti de Penfacola avec onze "" 

cens hommes pour venir au fecours de la place , 
& fon avant-garde arriva au moment où les Et» 

- pagnols venoient d'en prendre poffeflion. Ces • 
derniers fortifièrent donc aufli - tôt leurs ou- 
vrages , dans la crainte d'une attaque ; mais 
les Anglais né jugèrent pas à propos de ks in- 

- -quiétèr. 

Tandis que Don Galvez chaflbit ainfi les 
Anglais d'une partie de la Floride Occidentale, 
le Miniftère Efpagnol méditoit un coup plus terri- 
ble contre le pouvoir Britannique. Il avoit formé 
le projet de s'emparer de la Jamaïque. Dans 
cette intention , il fit partir , le 18 Avril, Don 
Solano , avec douze vaifleaux de ligne , & un 
convoi de quatre-vingt trois tranfports, qui avoit 
4 bord huit régimens d'infanterie , & un train 
confidérable d'artillerie. Une frégate annonça 
ion arrivée à M. de Guichen , qui étoit alors 
au Fort - Royal , occupé à faire radouber fes 
>aiffeaux. Il fortit aufli-tôt avec dix-huit vaif- 
ieaux de ligne , & joignit les Efpaguols , le 1 o 
Juin , fous la Dominique. La flotte combinée 
<îes deux nations , dans les Antilles , montoit 
alors à trente-fix vaifleaux de ligne, & un grand 
nombre de frégates. Les forces de terre étoient 
auflï formidables j de forte que l'Angleterre 
TmeJU. ' X ' ' 4 
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178°' paroifïbit devoir fuccomber fous la puiflance de 
fes ennemis, dans le nouveau comme dans l'an- 
cien Monde. Heureufement pour la Grande- 
Bretagne , les mêmes raifons qui l'avoient prc- 
fervée d'une invafion en 1779 , fauvèrenr routes 
fes pofleflions dans les Antilles. Il régnoir dans 
la flotte Efpagnole une maladie épidémique qui 
emporta une grande partie de fes forces, & qui fe 
communiqua enfuite à l'armée navale de France. 
Don Solano ne débarqua pas moins de douze 
cens malades en arrivant à la Dominique, & il 
en envoya enfuite un plus grand noitibte à la 
Guadeloupe & à la Martinique. 

La frégate le Cerberus avoit donné avis à Rodney 
de l'approche de la flotte Efpagnole, & il avoit 
fur le champ fait voile de la Barbade , afin de 
l'intercepter j mais lorfqu'il apprit la jon&ion des 
deux flottes , il fe retira dans la baie du Gros* 
Iflet , à Sainte-Lucie. Le commodore Walfin- 
gham y arriva quelque tems après avec un 
renfort de quelques vaifleaux & quatre régimens 
pour la Jamaïque. L'Amiral Ro\riey fut alors 
détaché de la flotte du Chevalier Rodney avec 
dix vaifleaux de ligne pour efcortet le convoi, 
& renforcer le Chevalier Peter Parker qui étoit 
en dation à la Jamaïque. 

Ces forces formidables de la Maifon de 
Bourbon fe féparèrent fans rien effectuer. Cette 
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conduire ne caufa pas moins d'étonnement au '780* 
xefte de l'Europe que de chagrin aux Amcri- " 

ceins j car on efpéroit qu'après Ja campagne des ' 
Antilles , M, de Guichen porteroit (es forces fur 
l'Amérique Septentrionale , & pourroit agir 
avec le Général Washington pour attaquer New- 
York ; mais il avoit ordre d'efeorter le grand 
convoi de Saint - Domingue en Europe. Sur la 
nouvelle de l'approche de M. de Guichen , le, 
Chevalier deTernay & le Comte de Rochambeau 
eurent avec le Général Washington, à Hartford, 
le 27 Septembre, une entrevue dans laquelle ils 
réglèrent les bafes des opérations dans la fup- 
pofition d'une augmentation de forces; mais ils 
en perdirent l'efpérance lorfqu'ils apprirent l'ar- 
rivée de l'Amiral Rodney à New-York j ce qui 
triploit les forces maritimes des Anglais , 8c 
qu'ils furent informés queM.de Guichen, au lieu 
'd'amener des renforts , faifoit route pour l'an- 
cien Monde. Après ces conférences , le Général 
Washington retourna à fon armée , où fa pré- 
fence étoic plus néceflàire que jamais , & les 
Généraux Français revinrent à Rhode - IJIand. 
Pendant l'abfence de MM. de Rochambeau 3c 
de Ternay , le Baron deViomenil avoit fait 
les difpofitions néceflaires pour aflurer le mouil- 
lage de l'Efcadre contre les nouvelles forces des 
Anglais. 
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1780. Ceft à l'époque de cette entrevue qu'éclattj 
~ la trahifon d'Arnold. On n'a , fans doute , pas 

encore oublié ce Général-Major qui s étoit diftm- ■* 
gué par fon efprit d'entreprife , par fon cou- 
rage , & par les bleflîires qu'il avoit reçues 
tant à l'attaque de Québec , qu'à celle des re- 
tranchemens de Burgoyne. Ses exploits mili- 
taires l'avoient rendu cher à fes compatriotes , 
& , après l'évacuation de Philadelphie par l'ar- 
mée Anglaife , il avoit été fait Gouverneur de 
cette ville. Sa conduite , pendant fon gouver- 
nement , lui avoit attiré la haine de l'Etat de 
Penfylvanie. Il fut accufé d'oppreffion , d'exac- 
tion , &>de s'approprier l'argent public. Des 
CommifTaires , nommés pour examiner fes 
comptes , avoient rejette la moitié de fes de- 
mandes j mais il en avoit appelle au Congre* 
Les Membres de cette AfTemblée avoient choifi 
un Comité de leur propre Corps pour régler 
cette affaire , & ce Comité avoit décidé que 
le rapport des CommifTaires étoit jufte, & qu'ils 
avoient même accordé àM. Arnold plus qu'il n'a- 
voit droit de demander. Ce dernier s'étoit trouvé 
fort piqué de ce jugement , & s'étoit expliqué 
dansdes termes peu mefurés contre le Congrès & 
les premiers Gommiiïàires. Il fut cependant 
obligé de pafTer au Confeii de guerre , qui le 
condamna à être réprimandé publiquement pat 
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*e Général WashingtonrQuoique cette fentence 1780; 
**e fatisfîc pas les accufateurs , elle lailïbit ce- "-' 

pendant beaucoup de fiel chez l'accufé. Dès ce 
Moment , il avoic pris la réfolution de fe ven- 
ger par la plus noire des trahifons. Comme il 
^toît toujours en faveur auprès de M. Was- 
hington , qui faifoit cas de fes talens militaires , 
ce ' Général lui donna le commandement, du 
pofte important de Wejl- Point, place d'armes 
'des Américains fur la rivière du Nord. Il en- 
tra en négociation avec le Général Clinton , 
afin de lui livrer ce pofte & toutes les forces 
: qu'il avoit à fes ordres. Il y eut à ce fnjet une 
longue correfpondance entre lui & le Major 
André , Aide-de-Camp du Chevalier Clinton % 
feus des noms fuppofés. 

Il paroît qu'Arnold étoit convenu de difpofer 
fes troupes de manière à les obligera mettre bas 
les armes devant l'armée Anglaife, en laiflànt fur- 
prendre les batteries du fort. Le complot étant 
mûr , il réfolut de profiter de l'abfence du Gé- 
néral Washington pour l'exécuter. En confé- 
quence , le Major André fut débarqué d'un vaif- 
feau de guerre , que les Anglais avoient fait re- 
monter dans la rivière du Nord , afin de fa- 
vorifer la correfpondance , pour prendre les 
derniers arrangemens. Arnold lattendoit fur le 
rivage > & le conduifit à Weft - Point j où il 

v 3 
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1780. refta pendant la nuit , & le lendemain durant 
rout le jour. Le Major André , pour écarter le? 
foupçons , quitta fon uniforme , & fe déguifk. 
Lorfqu il voulut s'en retourner, Arnold lui per- 
fuada de regagner New-York par terre, &lui 
fournit des pafleports. Il pafla toutes les fenri- 
nelles des forts fans être inquiété , fous le nom 
d'Anderfon ; mais la fortune ne lui fat pas 
toujours fi favorable. Le lendemain , il fut 
arrêté à Tarry-tôwn par une patrouille de mili- 
ciens. André montra d'abord fon pafleport , ce 
qui produifit l'effet defiré ; ils le iaifsèrent con- 
tinuer fa route. A peine cependant les eut-il 
quittés , que l'un d'eux , ayant trouvé quelque 
chofe de particulier dans les manières d'André, 
dit qu'il vouloit l'examiner encore une fois. Le 
pauvre Major , qui n'étoit pas accoutumé à faire 
lefpion , perdit alors la tête , & parut confus. 
Il offrit même à ceux qui l'arrêtoient une bourfe 
remplie d'or & une montre qu'il avoit fur lui, 
s'ils vouloient le conduire à New-York , ou le 
laiffer paffer ; mais les miliciens les refusèrent 
avec dédain. On le mena devant un Magiftrat, 
& on trouva tout le plan de la confpiration 
dans fes bottes. M. Arnold avoit tout écrit de 
fa main. Il donnoit au Général Clinton un 
état des forces & de l'artillerie de J?*eJl-Toint % 
avec les ordres donnés. Il faifoit des remarques 
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, critiques fur les ouvrages , rendoit compte du l 7*°:_ 

nombre d'hommes qui les défendoient ordi- 
G nairement , & d'autres chofes particulières qui 

s'étoient paffées dans un Confeil de guerre. 
* Washington arriva d'Hartford le 25 Sep^ 
" tembre vers midi au quartier d'Arnold. Il y fut 
informé que celui-ci étoit forti depuis quelques 
heures , & qu'on le croyoit à Wejl-Point. La 
. caufe de fon abfénce ne tarda cependant pas à 
être conniie j car , peu de tems après , ce Gé- 
néral apprit la prife du Major André , & la 
fuite d'Arnold , qui s'étoit réfugié à bord du 
vaifleau de guerre dans la rivière du Nord. 

Le Général Washington fe trouva dans une 
pofition très-critique ; il ne favoit pas jufqu'où 
la contagion s'étoit répandue , & il craignoit 
que la défeftion ne fut grande ; mais , heureu- 
fement , Arnold étoit Je feul traître de l'armée» 
André avoua tout le complot,, il ne chercha pas 
à fe conferver la vie j mais il borna toute fa 
défenfe à ne point être traité comme efpion , 
& à ne point fubk de punition ignomhiieufe. 
M. Clinton fit de fon côté tout ce qui dépenr 
doit de lui pour le fauver ; mais il falloir des 
exemples, afin d'empêcher de femblables atten* 
tats. André , après avoir été examiné par un 
Confeil de guerre de douze Officiers Généraux, 
fut condamné à être pendu , & fubit fa kix* 

V 4 
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1780. tence le 1 O&obre, Il fe comporta avec ine 
" dignité qui excita l'admiration des fpeftateurs. 
On Jit que tous les Officiers du Confei! de 
guerre répandirent des larmes en fignant & 
condamnation. 

Malgré la fupériorité de forces que l'arrivée 
de Rodney donnoit aux Anglais, foit cpeRhode- 
JJland fût fortifié de manière à ne craindre au- 
cune attaque , foit que la faifon fût trop avan- 
cée , ils ne formèrent aucune entreprise contre 
les Français. Cela donna lieu aux critiques de 
New-York de faire paroître nombre de pafqui- 
nades contre leurs Généraux. 

Leur ina&ion permit au Comte de Rocham- 
beau de s'occuper de l'établiflement de fes troupes 
pendant l'hiver , ce qui n'étoit pas fans difficulté, 
non - feulement par la difette de bois pour le 
chauffage , les Anglais ayant confumé tout ce 
qui écoit dans l'île pendant le féjour qu'ils y 
avoient fait depuis trois ans ; mais auffi par 
l'embarras pour le logement dans un pays où 
chaque habitant regarde fa propriété fi facrée , 
que les troupes même du Général Washington 
n'avoient jamais eu pour couvert que la toile 
ou des barraques conftruites dans les forêts, La 
difcipline au-delà de toute expreffion quobfer- 
.voient les Français y captiva les Américains , & 
les engage^ à faire acquiefcer l'Etat de Rhodt* 
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IJlani à la propofition que lui fit le Comte de l ^° r 
Rochambeau , de réparer , aux dépens du Roi , 
toutes les maifons que les Anglais avoient dé- 
truites , à la condition que les foldats les occu- 
peroient pendant l'hiver , & que chacun des 
autres habitans logeroit un Officier ; ce qui fut 
exécuté. 

Les différens Députés des Sauvages qui vin- 
rent au camp Français , furent fur tout frappés 
de la difcipline qui y régnoit parmi les troupes, 
& témoignèrent une extrême furprife en voyant 
les arbres chargés de fruits au-deflus des tentes 
que les foldats occupoient depuis trois mois. 

Un autre objet très-inftant étoit de prendre 
le moment de faire pafTer à travers l'Efcadre 
Anglaife , une frégate qui devoit porter en 
France le Vicomte de Rochambeau 3 fils du 
Général , pour expliquer au Miniftère les be- 
foins de l'armée Françaife Se de celle des Amé- 
ricains. M. de la Péroufe , chargé du comman- 
dement de la frégate , & des dépêches <Jù Che- 
valier de Ternay , prit , le 18 Octobre , le mo- 
ment de fon départ dans un coup de vent frès- 
violent „ qui ne permettoit pas à l'Efcadre An- 
glaife de fe tenir enfemble. Il pafla au milieu d'elle 
avec deux autres frégates deftinées à aller à Bofton 
pour efeorter quelques bâtimens chargés de bois 
de conftru&ion qu'on y avojt fait raffèmbler. 
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'7*°; Elles furent vivement chaflees par les croifenn 
Anglais. Celle de M. de la Péroufe fut démâtée; 
mais , étant déjà hors de portée de l'ennemi, ce- 
lui-ci leva la charte. 

Rodney repartit pour les îles dans le courant 
du mois de Novembre avec fon Efcadre , laif- 
fant douze vaifleaux de ligne à l'Amiral Ar- 
buthnot , qui établit fa croifière , pendant tout 
l'hiver > dans la baie de Gardner , à la pointe 
de Long-IJland , afin de ne pas perdre de vue 
l'Efcadre Françaife, tandis qu'avec des vaifleaux 
de cinquante , Se un nombre infini de frégates 
& autres petits bâtimens, il établit des croifières 
i l'entrée de prefque tous les autres ports de 
l'Amérique. 

Pendant le tems qu'il avoit tenu routes k$ 
forces raffemblées devant l'Efcadre Françaife, 
le commerce , tant de Bofton que de Phila- 
delphie , ne fut point interrompu j leurs Cor- 
faires firent même beaucoup de prifes fur les 
Anglais. 



$ 
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CHAPITRE XXXVI. 

1-j e s Antilles étoient deftinéesà des aflfauts plus 1780. 
terribles que ceux qu'elles avoient jufqu'ici éprou- z===z 
vés de la part des Puiflances Européennes. Un ou- 
ragan furieux , qui reflfembloit à une dernière con- 
vulfion de la nature expirante,fit un dégât horrible 
dans toutes les îles. Quoique ce fléau balayât tout 
ce qu'il rencontra devant lui , il fembla plus par- 
ticulièrement fe fixer fur la Barbade. Le 10 Oc- 
tobre , il commença fes ravages dans cette île , 
& continua pendant quarante-huit heures fans in- 
terruption. Dans l'après-midi , les vaifleaux furent 
enlevés du port , & obligés de lutter contre les 
horreurs de la mer la plus irritée , que les an- 
ciens marins eufTent encore vue Pendant la nuit, 
la capitale fut entièrement démolie. 

L'aurore découvrit une fcène de défolation 
qu'il eft impoflihle de décrire. Cette fuperbe 
île, toujours couverte de la verdure du printems, 
reflfembloit alors à ces régions ftériles & fauvages 
que 1 on trouve aux deux extrémités du globe , 
dont les trilles plaines font couvertes d'un hiver 
perpétuel. 

Les petites villes foufFrirent autant que la ca- 
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178a pitale. Les familles les plus opulentes furent 
expofées , comme les autres , à la furie de la 
tempête , fans vêtemens , fans nourriture & fans 
abri. Plufieurs mille hommes, tant blancs que 
noirs, périrent dans ce défaftre. Sainte-Lucie, 
la Grenade , Saint - Vincent & la Dominique , 
fouffrirent auffi grandement. La plupart des yaif- 
feaux qu'il y avoit à Sainte-Lucie, furent pouf- 
fes en pleine mer , ou jettes à la côte. Le Mon- 
tague, l'Ajax & l'Egmont, de foixante quarorze 
. canons , furent entièrement démâtés & autre- 
ment endommagés. L'Andromède Se ]e Laurel, 
de vingt-huit , périrent , avec prefque tous ceux 
qu'il y avoit à bord, fur la cote de la Martinique. 
L'Efcadre de l'Amiral Rodney , qui efeortoit le 
convoi de la Jamaïque en Europe , fur atteinte 
par la tempête, qui lui caufa un dommage con- 
sidérable. Il retourna à la Jamaïque avec cinq 
vaifleaux de ligne démâtés. Un autre gagna 
l'Angleterre. Le Stirling-Caftle fut perdu fur la 
côte d'Hispaniola , & il n'y eut que cinquante 
hommes de l'équipage de fauves. Il ne s'échappa 
pas un feul homme du Thunderer, de foixante- 
quatorze , aux ordres du Commodore Walfin- 
gham. Le Phœnix , de quarante-quatre canons , 
échoua fur la côte de Cuba. Un grand nombre 
d'autres petits navires devinrent la proie de cet 
ouragan furieux. 
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Les îles Françaifes ne foufFrirent pas moins. 17 to: 

-A la Martinique , la ville de Saint-Pierre fut en^- "^ 

îièrement fubm^fgée , ainfi que la ville de Baf- 
ietère à la Guadeloupe. Environ foixante trans- 
ports, chargés de deux mille cinq cens hommes 
de troupes & de provifions qui étoient arrivés 
ce jour-là même , furent repouffés en mer , où 
ils éprouvèrent toutes fortes de calamités. Plu- 
fieurs furent engloutis dans l'Océan avec toutes 
leurs cargaifons > d'autres furent jettes à la côte. 
Il y eut un grand nombre de frégates entièrement 
détruites. Dix-neuf navires Hollandais, chargés 
de provifions, furent brifés en pièces fur l'île de 
la Grenade , & la perte de Saint Euftache fut éva- 
luée à 3,6 00,000 liv. tournois. 

Le Marquis de Bouille , qui s'étoit déjà dis- 
tingué par fa bravoure &c fon humanité , en 
donna ici de nouvelles preuves. Il renvoya trente- . 
un matelots Anglais qui avoient échappé à la 
furie des flots au Commodore Hocha m , en lui 
faifant dire qu'il ne pouvoit pas regarder comme 
ennemis des gens qui avoient été expofés à de fi 
grands dangers de la part des élémens. 

L'ouragan commença à la Jamaïque , huit 
jours auparavant , & fut accompagné d'un 
tremblement de terre , & d'une mer qui s'é- 
levoit , pour ainfi dire , jufqu'aux nues. Tandis 
<jue les habitons de Savanna-la-Mar contem- 
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Î2* 0é ploient en tremblant ces montagnes aquatiques* 
les flots, irrités, rompirent foudainement leurs 
chaînes , & engloutirent toute^la ville , ne lait 
fant plus , en fe recirant , la moindre trace 
d'habitation , ou d'animaux. Trois cens per- 
fonnes périrent par cette inondation. L'ouragan 
& le tremblement de terre achevèrent ce que 
la fureur des flots avoit épargné. Les pertes de 
la paroifle de Weftmorland feule .montaient à 
16,800,000 liv. En un mot, le dommage de la 
partie occidentale de l'île fut immenfe» Les né- 
gociais de Kingfton , capitale de l'île , qui na- 
voit point tant foufFert , foufcrivirent far le 
champ 240,000 liv. pour le foulagement de 
leurs concitoyens. L'Angleterre, quoiquengagée 
dans une guerre ruineufe , donna des marques 
de cette générofité qui l'a toujours diftinguée. 
La Chambre des Communes accorda 1 ,9 io,oooL 
à la Barbade , & 960,000 liv. â la Jamaïque. 
Nombre d'individus firent aufÏÏ des foufcriptions 
particulières pour ceux qui avoient éprouvé ies 
calamités dont je viens de parler. 
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CHAPITREXXXVIL 

puis avoir vu ce qui fe paflbit dans le 1780»' 
nouveau Monde , il faut tourner nos regards 
Vers l'ancien. La mort du Chevalier Hardy, 
qui arriva au milieu du mois de Mai , em- 
barrafla de nouveau les Minières de la Grande- 
Bretagne. Il ne leur fut pas facile de trouver 
un Amiral qui voulût fe charger du comman- 
dement de la grande flotte , à caufe des dif- 
fentions qui régnoient dans la marine. Ils 
perfuadèrent à M. Geary de quitter fa re- 
traite pour prendre le commandement. Cet 
Amiral fit voile de Spithead au commencement 
de Juin avec vingt-trois vaiflèaux de ligne, Se 
fut joint pat fix autres durant fa croifière. L'ar- 
mée navale de France fe joignit à celle d'Ef- 
pagne à Cadix , ce qui donna à la Maifon de 
Bourbon la domination des mers Européennes* 
Geary eut le bonheur de rencontrer au mois 
de Juillet une flotte marchande venant du Port- 
au - Prince , & d'en prendre douze vaiflèaux ; 
mais ce petit fuccès fut bientôt balancé par une 
perte cpnfidérable. 

Tandis que les Anglais croifoient à la hau- 
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I780 . teur du cap Finiftère, dans refpoir. d'intercepter 
' une Efcadre aux ordres de M. de Beauffet , qui 

étoit fur les côtes d'Efpagne & de Portugal, 
la flotte combinée , commandée par Don Louis 
de Cordova, donna au commerce de la Grande- 
Bretagne le plus grand coup qu'il eût jamais reçu. 
Elle intercepta un riche convoi pour les Indes 
Orientales & Occidentales, fous Tefcorte d'un 
vaiflêau de ligne & de trois frégates , & prit 
environ foixante vaifleaux dont cinq étoient de 
la Compagnie des Indes. 

Cadix n'avoit jamais vu une pareille capture. 
Les Efpagnols furent tellement émerveillés ; 
qu'ils oublièrent toutes leurs pertes , & firent 
paroître les plus grandes démonftratiohs de joie. 
, Les prifbnniers de toute efpèce qui fe trou- 

roient à bord,fembloient ajouter à leur triomphe. 
Il y avoit douze cens cinquante cinq foldats qui, 
avec les matelots & paffagers , portèrent leut 
nombre à deux mille huit cens foixante - cinq. 
La perte des provifions de guerre & des maté- 
riaux néc^Haires à la marine , fut vivement 
fentie dans les Indes Orientales , d'autant plus, 
qu'ils ne purent être remplacés à tems. . 

A- peu-près dans le même tems , on apprit 
la perte de la plus grande partie d'une riche flotte 
marchande deftinée pour Québec, qui avoit été 
interceptée ? au commencement de Juillet , par 
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les corfaires Américains , à la hauteur- du banc 1786. 
le Terre - Neuve. Ces pertes immenfes affec- ' 

èrent toutes les conditions , & augmentèrent 
e mécontentement des Anglais. Chacun jetta * 
es hauts cris contre le Gouvernement. On de- 
manda pourquoi on avoit envoyé ce convoi fi 
>rès des côtes d'Efpagne , 6c pourquoi on lui 
ivoit donné une efcorte fi foible. A fon retour 
\ Portfmouth , l'Amiral Geary réfigna fa com- 
miffion. Le Miniftère voulut donner le com- 
mandement de la flotte à M. fiarrington , qui 
étoit le fécond Amiral ; mais il le refufa. Il offrit 
cependant de féconder celui qui feroit nommé» 
L'Amiral Darby , qui avoit le troifième rang 
dans cette armée navale , fut alors fait Général 
en chef, & fit voile de Portfmouth vers le mi- 
lieu de Septembre. Le Comte de Gulchen ar- 
riva quelque tems après à Cadix , fuivant les 
ordres qu'il avoit rëçfcs , où il trouva le Comte 
d'Eftaing avec dix-huit vaiffeaux de ligne , qui 
Taccompagna jufqu'à Breft. L'armée navale de 
France, compofée de trente-fix vaiflèaux de ligne* 
fut , dans ce pafTage , un moment en vue de 
celle d'Angleterre , forte de vingt-quatre navires j 
mais il n'y eut aucun combat. 

Dans le cours de cette année & de la pré- 
cédente , on vit un grand nombre d'aâions dé- 
fefpérées entre les frégates des Nations belligé- 
Tome III. X 
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1780. ranres* dans lesquelles le courage & Phabileté 
■ • qu'elles firent paroître ne pouvoient être égalés 
que par la générofité avec laquelle elles trai- 
tèrent leurs ennemis vaincus. 

La plus remarquable eft le combat qu'iJ j 
eut fur la côte cTEcofTe , entre la Serapis, fié- 
gâte Anglaife aux ordres du Capitaine Pearfon ; 
& le bon-homme Richard , commandé par le 
Commodore Paul - Jones , alors au fervice du 
Congrès. Ces deux vaiflèaux fe battirent bord 
à bord pendant deux heures , leurs canons fe 
touchant les uns les autres. La Serapis fut obligée 
de mettre pavillon bas ; mais le vaiflèau de 
Paul- Jones fut fi fort endommagé , qu'il coula 
à fond le lendemain avec une partie des blefles. 
Le bon *• homme Richard eut trois cens Gx 
hommes de tués & de blefles > & la frégate 
Anglaife deux cens dix. » 

Un autre combat, qui ne fut pas moins 
furieux , fut celui qui fe donna à la hauteur 
d'Oueflant , entre la Surveillante, frégate Fran- 
çaife aux ordres de M. de Couedic , & le 
Québec , commandé par le Capitaine Farmer; 
il dura pendant trois heures & demie. Les deux 
frégates étant entièrement démâtées , combat- 
toient toujours avec Je même acharnement, 
iorfque le Québec prit feu : il fauta peu de tem* 
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fcprcs , & le Capitaine & une partie de Féqui- 1780: 
page périrent par l'explofion. Le brave M. de 
Couedic fut auflî mortellement blefTé dans cet 
engagement. 

Le fiège de Gibraltar occupoit toujours toute 
l'attention des Efpagnols. JLe blocus par terre 
avoir commencé au mois de Juillet 1779 , & 
Ja place avoir, peu de tems après, été inveftie • 
par mer. Ils étoient infatigables dans la conf- 
tru&ion de leurs ouvrages , afin de couvrir leur 
camp de Saint -Roch, & pour favorifer leurs 
opérations futures. Depuis que Rodney avoic 
ravitaillé cette forterefle , ils avoient redoublé 
leurs efforts poui; lui couper les vivres , & il 
étoiz de la plus grande difficulté de lui porter 
des provisions. Les Anglais avoient dans la baie 
trois vaiffeaux de cinquante canons , pour pro- 
téger les bateaux qui pouvoient éluder la vigi- 
lance de l'armée navale d'Efpagne. Les Com- 
mandans Efpagnols réfolurent de les détruire. 
En conféquence , ils préparèrent , la nuit du 6 
Juin , fept brûlots qui étoient foutenus de plu- 
fieurs chaloupes & galères armées. Don Barcello 
croifoit, pendant ce tems- là, à l'entrée de la 
baie , avec une Efcadre légère , pour couvrir 
l'attaque , & pour intercepter ceux qui vou- 
draient en forcir. Le vent étoit favorable , & 

Xz 
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r i7 8 °' l'obfcurité de la nuit fembloit aflfurer le fucefc 
* de , Pentreprife. 

,Les Commandans Anglais n'avoient aucune 
idée de cette attaque , & ne furent informés de 
leur danger que par l'approche des brûlots. Ib 
envoyèrent auflî-tô^ leurs chaloupes pour /erra 
le grapin fur eux , &, au milieu d'une grêle de 
bombes, elles les remorquèrent fut différens 
endroits de la cote. La fortereflè, ainfi que 
les vaifleaux, firent pendant ce temsJà un feu 
continuel fur les galères Efpagnoles ; mais l'obf- 
curité de la nuit ne permit pas de voir l'effet 
que cette canonnade produifit. Don Barcelo fc 
retira le matin à Algefiras.. Les Anglais ne per- 
dirent pas un feul homme. 11 paroît que les 
Efpagnols mirent le feu à leurs brûlots à une 
trop grande diftance des vaiiTeaux ennemis* 




dô t Amérique *Anglalfc. fif 



CHAPITRE XXXVIII. 

VyN a vu vers la fin de l'armée 1779 le parti 17**» 
formidable qui s'étoit former contre le Minif- ~~~ 
tère Britannique. On fe rappelle fans doute 
encore de ces pétitions nombreufes qui allé- 
gèrent la Chambre des Communes, & des ré- 
folutions fermes que prirent , pendant plufieurs 
jours , les Membres de cette Chambre , en con- 
féquence de ces pétitions. On n'a pas oublié 
avec quelle difficulté le Miniftre regagna une 
petite majorité pour faire rejetter une réfolu- 
tion qui auroit été des plus nuiiîbles aux pré- 
rogatives de la Couronne. Les pertes des flottes 
des Indes Orientales & Occidentales , & de* 
celle de Québec , n'étoient certainement pas 
capables de lui donner de la popularité. On 
croyoit donc un changement inévitable dans le 
Mihiftère , Iotfque plufieurs évènemens inat- 
tendus affermirent les Mirîiftres dans leurs places. 
Le tumulte qu'excita dans Londres un Entou- 
fiafte , fous prétexte de religion , en brûlant 
les habitations , les biens 8c les chapelles des 
Catholiques Romains, en détruifant toutes les 
prifons de la ville , & eh caufant prefque la ruiné 
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1780. de la Nation, iufpira de la terreur aux gen* 
' pacifiques , leur donna une efpcce d'horreur 

pour les principes Républicains,& pour ces affem- 
blées populaires dont ils appréhendoient les 
mêmes dangers. 

La nouvelle de la prife de Charles - Town > 
& de la rédu&ion de la Caroline Méridionale, 
qui arriva à-peu-près dans le même tems,fit 
reprendre courage aux Tories Se aux proprié- 
taires qui fouhaitoient de lever un revenu en 
Amérique. En un mot , les affaires prirent fou- 
dainément une nouvelle tournure. LesMimfttes 
craignirent cependant qu'il ne reprît à ce Par- 
lement un autre accès de ce patriotifine qui 
avoit penfé les écrafer j c'eft pourquoi ils réfo- 
lurent fa diffolution. Pour s'afliirer dune ma- 
jorité , ils travaillèrent avec le plus profond 
" fecret à gagner les Electeurs , donnèrent des 
commiflions éloignées aux membres populaires, 
afin de les écarter, & cafsèrent foudainement 
le Parlement le premier Septembre. La procla- 
mation qui annonçoit cet événement eut l'effet 
d'un coup de tonnerre fur ceux qui n'étoient 
point dans le fecret. Malgré les efforts du parti 
de Foppofition, Mylord North fit élite cent 
treize nouveaux Membres. M. Fox fut cepen- 
dant ré-éhi pour la ville de Weftminfter , en 
dépit du Comte de Lincoln, qui étoit foutenu 
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de tout le pouvoir de la Cour. Le Comté de 178a. 

Surrey donna auflî un exemple de patriotifme. - 

L'Amiral Keppel, ayant perdu fon éleâion i 
Windfor par l'influence de la Couronne , foc 
choifî par les Electeurs de Surrey, quoiqu'il 
n'eût , pour ainfi dire , aucun crédit dans cette 
province, 

II arriva à-peu-près dans ce tems-là un évé- 
nement qui accéléra la rupture entre la Grande* 
Bretagne & la Hollande. M. Laurens venant i 
Amfterdam comme Ambaffadeur , dans un pa- 
queboç du Congrès, fut pris fur le banc de 
Terre-Neuve. 

Le 6 O&obre, il fut envoyé à la tour pour 
crime de lèze-Ma/efté , par un ordre figné des 
trois Secrétaires d'Etat. Il refufa de .répondre 
à la plupart des queftions qu'on lui fit, & 
on ne put guère obtenir de lui que fou 
nom , & un aveu qu'il avoit été Préfident du 
Congrès. 

Ses papiers" découvrirent cependant une infi- 
nité de chofes j & entre autres un traité éven- 
tuel entre PAmérique & la Hollande , qui écoic 
en agitation depuis deux ans , & que M. Lau- 
rens étoit autorifé à terminer. On trouva un 
plan.de ce traité, qui ne devoit néanmoins avoir 
lieu que lorfque la Grande-Bretagne auroie re- 
connu l'indépendance de l'Amérique , ou quelle 

*4 
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1780- feroit confirmée par la paix. Les Négociateur* 
pour la Hollande étoient M. Van Berkel , pen- 
fionnaire & Confeiller de la ville d'Amfterdam, 
& d'ancres Membres de la régence. Les Hol- 
landais n'approuvoient pas en général la guerre 
que Ton faifoit à l'Amérique. Ils fentoienr une 
efpèce de fympathie pour un peuple qui étoit 
dans la même fituation où leurs ancêtres s'étoient 
autrefois trouvés. Les négociations de la Cour 
de France , pour fortiffer fon parti en Hollande, 
furent mieux conduites que celles de la Cour 
de Londres t & finalement la plus grande par- 
tie des habitans des Etats - Générai** prirent 
en averfion la Nation Britannique. D'autres 
caufes concoururent à produire ces effets. Une 
remontrance altière de la Cour de Saint* 
James , au lieu d'intimider , ne fervit qu'à 
exciter du reflentiment. Les vues du Staiat- 
der 9 qui déplaifoient aux Etats d'Hollande, 
& que l'Angleterre foutenoit , augmentèrent 
ces inimitiés. 
1 Le Chevalier Yorke préfenta un mémoire 
aux Etats-Généraux , dans lequel , après avoir 
fait mention de la correfpondance clandeftine 
que les Et^ts d'Amfterdam avoient tenue avec 
les Infurgens de l'Amérique, & les pouvoirs 
quilfe avoient donnés pour entrer en traité avec 
ces mêmes Infurgens , quoiqu'ils fuflènt les fur 
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Jets d'un Souverain avec lequel la République i7 8 °* 
étoic liée par les liens de l'amitié la plus in- 
time j il demanda , au nom du Roi Ton maître, 
non- feulement -un défaveu formel de cette 
conduite ; mais âuflî une fatisfa&ion égale à 
l'ofFenfe , & la punition du penfionnaire Van 
Berkel & de fes complices , comme perturba- 
teurs du repos public , & violateurs du droit 
des gens. 

Les Etats - Généraux n'ayant point répondu 
fur le champ , l'Ambafladeur d'Angleterre pré- 
fenta un fécond mémoire. Il fut alors informé 
fjue fon mémoire avoit été pris ad référendum 
par les Députés des Province^ refpedtives , fui- 
vant Tordre & la conftitution de la République , 
& qu'ils s'efForceroient d'y faire réponfe auffi- 
tôt que la nature de leur gouvernement le per- 
mettroit. La Cour de Londres ne jugeant point 
cette réponfe fatisfaifante , donna ordre au Che- 
lier Yorke de quitter la Haie. 

Tel étoit à-peu-près l'état des affaires avant 
la rentrée du nouveau Parlement. Le Cheva- 
lier Norton ayant encouru la difgrace de la Cour 
& des Minières par le difcours qu'il avoit tenu 
au Roi en 1777 > lorfque la Chambre accorda 
a Sa Majefté une augmentation annuelle de 
1,400,000 liv. pour la dépenfe de fa maifon , 
il fut réfolu, par le parti du Miniftère, de 
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1780. choifir un autre Orateur. En confécjuence , Mi- 
n lord George Germaine propofa M. Çprnwalf. 

Cette propofition excita de violens débats ; mais 
elle fut à la fin approuvée , en dépit de tous 
les efforts de l'oppofiriôn pour foutenir M. Nor- 
ton. Le Roi ouvrit fon Parlement le premier 
Novembre , & reçut très-favorablement le nou- 
vel Orateur. Il déclara aux deux Chambres qu il 
étoit très-fatisfaifant pour lui de venir au Par- 
ment dans un tems où les Membres de cette 
aflemblée , ayant fi récemment été choifis par 
leurs conftituans , étoient plus en état que ja- 
mais de l'informer des defirs de fon peuple; 
pour lefquels il avoit toujours les plus grands 
égards. Les autres objets du difeours dç Sa 
Majefté Britannique étoient de mettre fous le 
point de vue le plus clair , la fituation critique 
des affaires publiques, la nature formidable, 
rinjuftice , & les vues dangereufes de cette com- 
binaifon de force formée contre l'Angleterre 
par le foutien de la rébellion Américaine. Les 
Monarchies Françaifes & Efpagnoles, dit le 
Roi , ont fait ufage de toutes leurs reflburces , 
& ont employé tous leurs moyens > afin de fa- 
tisfaire leur ambition démefurée , en détruifant 
le commerce de la Grande-Bretagne, & en don- 
nant un coup mqrtel à fa puiffance. 11 ajouta 
que les fecours que le dernier Parlement avoit 
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accordés , avec l'aide de la divine Provi- _*? °* 
dence, avoient rendu les armées Britanniques 
capables de réfifter aux efforts de leurs enne- 
mis, Se à fruftrer leur attente. Il s'étendit 
fur les facebs de fes armes en Géorgie & à la 
Caroline , Sç dit qu'il efpéroit qu'ils contri- 
bueroient à terminer la guerre. Mais , ajouta-t- 
il , quelque defiré que foit cet objet , tout le 
monde conviendra que le feul moyen d'obtenir 
des conditions honorables , c'eft de faire des 
préparatifs qui puiflent convaincre nos enne- 
mis que nous fommes déterminés à ne recevoir 
la loi d'aucune Puiflànce de la terre , Se que 
nous couuons tous les dangers pour défendre 
notre patrie Se nos intérêts eflèntiels. Sa Ma- 
jefté Britannique informa enfjiiite fes Communes 
qu'il voyoit avec peine que les différens fer- 
vices exigeroient des dépenfes confidérables j 
mais elle leur difoit de n'accorder que les fommes 
qu'elles jugeroient néceflàires, tant pour leur 
propre sûreté que pour les autres befoins de 
l'Etat. 

M. de Grejr propofa une adreffe au Roi, en 
réponfe à fon difcôurs , & le Colonè! Fitz Pa- 
trick un amendement. Après de longs débats, 
après une répétition des argumens que nous 
avons vus tant de fois, de la part des Membres 
<le l'oppofition, pour prouver Fimpoflibilité de 
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l78o.Ia guerre d'Amérique, & de la part des Mfc 
" " niftres , pour maintenir , qu'après les brillani 
fuccès de Mylord Cornwallis, la caufe du Con- 
grès étoit fur le point d'expirer , l'amendement 
fut rejette , & Yadrejfe accordée. # 

M. Fox attaqua principalement cette partie du 
difeours du Roi , où il difoit qu'il fouhaitoit cou-» 
noître les fentimensde fon peuple, & qu'il efpéroit 
pouvoir y parvenir par le moyen des nouveaux 
Membres. Il dit que ces expreffions étoient des 
infultes , que c'étoit fe moquer da peuple. Les 
éle&ions , ajouta-t-il , ont-elles été libres ? La 
diiïblution a-t-elle été annoncée d'une manière 
convenable, & a-t-on choifi le tems le plus 
propre pour la faire ? Plaife à Dieu que toutes 
ces circonftances deviennent l'objet d'une en- 
quête du Parlement , afin qu'on puifle connoître 
celui des ferviteurs du Roi qui a eu aflez de 
hardiedè pour lui confeiller de diflbudre fon 
Parlement dans un tems où cette mefure étoit 
abfolument inutile, dans un tems où la plus 
grande partie de ces défenfeurs de la Conftitu- 
tion étoient dans les camps , & fort éloignés des 
places quils repréfentoient. Cette difTolurion , 
loin de fervir à faire connoître les vrais fen- 
timens du peuple, 'n'a au contraire fervi quà 
nuire à la liberté des élections, & à favorifer 
les partifans dç ces mefures rutneufes & infen- 
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ïées que les Miniftres fui vent depuis tant de I7 g ; 



Items. 



Dans la Chambre des Pairs, le Marquis 
'de Carmarthen offrit un amendement à Fad- 
dreflè propofée j mais il fut aufli rejette. 
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CHAPITRE XXXIX. 

. JlEzo Décembre, la Cour de Saint-James 
1780. déclara la guerre à la Hollande, & publia un 
" manifefte pour donner les raifons de "fa con- 
duite.. Dans ce manifefte , les Etats - Généraux 
font accufés de setre écartés j par les confiais 
& les intrigues d'une fa&ion dévouée à la Cour 
de France , de ces fages principes qui avoient 
coutume de guider la République & d'avoir 
fuivi une politique injurieufe à l'amitié qui avoit 
depuis long-tems fubfifté entre les deux Nations, 
& qui étoit fi eflenrielle à leurs intérêts. On y 
fait enfuite mention de tous les fujets.de piainre. 
On y parle du peu d'attention de la Hollande 
aux propofitidns amicales de l'Ambaffadeur 
d'Angleterre : — du refus quelle avoit fait de 
fournir les fecours ftipulés par les traités: — 
de fon mépris pour ces traités , en déclarant 
pofïtivement aux ennemis de la Grande-Bre- 
tagne qu'elle obferveroit une exadbe neutralité : 
— on i'accufe d'avoir donné touç les fecours 
poffibles aux autres Puiflances belligérantes , 
tandis qu'elle refufoit à l'Angleterre ceux 
qu'elle étoit obligée de lui fournir : — on 
lui reproche d'avoir aboli des droits dans 



de l'Amérique Anglaife. 335 . 

^intérieur dû pays , afin de faciliter le tranf- I7 8o. 
>ort de bois & de munitions en France : — " 

Lavoir protégé le Capitaine Paul- Jones , & en 
général tous autres corfaires 'Américains, & 
l'avoir , conjointement avec la France , fait tous 
tes efforts pour fufciter des ennemis à l'An- 
gleterre dans les Indes Orientales. La princi- 
pale attaque du manifefte étoit cependant diri- 
gée contre la ville & les Magiftrats d'Amfter- 
dam , & contre le pensionnaire Van Berkel. Le 
reflTentiment qu'il exprimoit contre les Etats- 
Généraux n' étoic que parce qu'ils n'avoient pas 
voulu punir fur le champ cette violation de la 
foi publique, & cette infulte à la Nation Bri- 
tannique. Il attribuoit donc toutes Jes caufes de 
plainte ci-deffus' mentionnées à l'influence des 
principaux Magiftrats de cette ville , & expri- 
moit un defir qu il fût poflible à la Grande- 
Bretagne de faire fentir à Amfterdam feul le 
poids de fa jufte vengeance $ mais il obfervoic 
que cela étoit impoflible , à moins que les Etats- 
Généraux ne déclaraient immédiatement que 
cette ville ne recevroit aucun fecôurs du refte 
de la République. 

La Cour de Londres accorda le même Jour 
des lettres de marque & de repréfailles contre 
les Hollandais, & fit arrêter tous leurs vaif- 
feaux dans les différens ports du Royaume, La 
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'*7%°* multitude qui fe laifle ordinairement éblouir pi 
""~~ les coups d éclat , fans en confidérer les confc 
quences \ approuva hautement là guerre avec 
i la Hollande. Des gens fenfés crurent même qu'il 

? valoit mieux avoir une guerre ouverte que des 

S\ ennemis cachés ; mais les politiques furent fi- 

chés que l'union qui fubfiftoit depuis des Cèdes 
entre les deux Nations fut rompue , & de voir 
une nouvelle Puiflance fe joindre a la ligue for- 
midable formée contre eux. 

On ne tarda pas à commencer les hoftilités. 
La Bellone» vaiffeau de guerre Anglais, prît 
peu de jours après , dans la Manche > un navire 
Hollandais de cinquante-quatre canons , & fe 
Warwick , un de cinquante > après un petit 
combat. Les Anglais prirent auflï un navire de 
la Compagnie des Indes Hollandaife , & plu- 
sieurs vaifïèaux marchands. 

Le 2 5 Janvier , Mylord North apporta à Ja 
Chambre un mefTage du Roi, contenant une 
courte relation de la rupture de la Grande- 
Bretagne avec la Hollande , une copie du ma- 
nifefte, & nombre d'autres papiers tpuchant 
cette affaire, 

M. Burke obferva qu'il manquoit encore plu- 
fieurs documens pour favoir iï la guerre étoit 
fondée fur la juftice ; mais que dans la fitua- 
tion a&uelle , 4e la Grande « Bretagne , elle 

paroiflbic 
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^>aroiflbit contraire à la prudence & à la faine 1781'» 
jpoljtique. Il dit que les papiers qui étoient de- ~ 
^ vant la Chambre ne fkifoient mention que d'un 
traité éventuel , que ce. n'étoit qu'une affaire de 
Spéculation , ôc qu'il ne trouvoit pas que ce 
£ût une raifon fuffifante pour juftifier une dé- 
claration de guerre. Il ajouta que l'état de la 
dation étoit critique , Se qu'il falloit plutôt 
diûimuler 6c foufFrir même quelque çhofe, que 
<Ie chercher des querelles par des interpréta-; 
rions forcées j que lorfque la guerre devenoit 
auffi infupportable que la paix néceflaire, il étoit 
de la dernière folie de fe créer un nouvel en-, 
nemi. 

Milord North répondit , qu'il avoit toujours 
regardé une guerre comme une affaire très-fé- 
rieufej & qu'il confidëroit la rupture avec la 
Hollande comme un événement fort malheu- 
reux, puisqu'elle détruifoic cette ancienne union 
des deux Notions , qui étoit fondée fur les prin- 
cipes de la plus faine politique pour leur avan- 
tage commun. II dit que ce n'étoit pas fans le 
plus grand chagrin que Sa Majefté s'étoit vu 
forcée de commencer des hoftilités contre les 
Etats - Généraux ; mais que toutes les raifons dont 
le manifefte faifoit mention étoient plus que 
f uffifantes : Qu'on devoit être étonné que le Mi- 
niftère Britannique ri eût point plutôt adopté 
Tom* III. Y 
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1781. def mefures plus violences. Il ajouta que le traite 
" avoit été figné par le penfionnaire Van Berkel; 
& M. de Neufville , négociant & bourgeois 
d'Atnfterdam, dune part, & M. Lee, Corn- 
miflaire du Congrès , d'autre part. Mais, con- 
tinua le Miniftre , il eft fort indifférent que ce 
traité foit conclu ou non , il fuffit qrfil foitagftc 
Se que les Etats Généraux aient refufé fatisfaâioti 
au Chevalier Yorke , en ne faifant aucune ré- 
ponfe à la demande qu'il avoit faite que ledit 
Van Berkel & fes aflbciés fuflènt punis comme 
ils le méritoient. 

Milord North propofa enfuite une adreffe aa 
Roi , ce pour laflurer que fes Communes étoient^ 
i> fermement réfolues à le foutenir contre tous 
i> fes ennemis , dantf la pôurfuite de cette guerre 
9> jufte & néceffaire pout l'honneur de fa Cou- 
» ronne & pour le maintien* des droits de fes 
*/ peuples». 

Cette propofition ayant été fécondée par 
Mylord Lewisham , qui attribua la conduite 
des Hollandais à l'influence de l'argent de France, 
un Membre du parti de l'oppofition obferva que 
les Miniftres exécutoient toujours , pendant la 
Réparation du Parlement , des projets qu'ils n'o- 
foient point avouer lorfqu'il croit aflèmblé j que 
leur coutume avoit toujours été de déterminer 
les affaires de la plus grande importance pendant 
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les vacances , & enfuite de venir pyer la Cham- 1781. 
bre de foutenir les conféquences de leur mau* ====z 
vaife conduite. C'eft de cette manière , ajouta- 
t-il, qu'on noijs a d abord annoncé la guerre 
d'Amérique^, le traité des Etats-Unis avec la 
France , la guerre avec cette nation, & enfuite 
avec TEfpagne , & qu'on notis avertit aujour- 
d'hui que nous avons commencé des hoftilités 
avec la Hollande. Tous les ans , le Miniftre 
vient nous annoncer un nouvel ennemi j mais , 
depuis le commencement des troubles, il ne' 
nous a jamais parlé d'un nouvel allié. Dans les 
tems glorieux où nos affaires écoient conduites 
par des Miniftres whigs & fur des principes 
ivhigs j la moitié de l'Europe combattoit à nos 
côtés pour humilier l'orgueil de la Maifon de 
Bourbon. 

;. Mylord North fut pins piqué que dans aucune 
autre occafion de ce qu'on l'accufoit d'avoir 
changé de fyftême , & d'abandonner les con- 
nections du Continent. Il dit que perfonne n'é- 
toit plus grand partifan que lui des principes 
whigs adoptés pendant le règne du Roi Guil- 
laume y que perfonne ne defiroit avec plus d'ar- 
deur que lui de former des alliances fur les 
mêmes principes; que l'objet de toutes les guerres 
de Sa Majefté Britannique avoit été de diminuer 

Yi 
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^S** le pouvoir de la Maifon de Bourbon ; & de 
conferver l'équilibre de l'Europe. Pourquoi; 
ajouta-t-il , fom mes* nous en guerre à prcfenc? 
n'eft-ce pas pour cet objet ? Mais on dit que 
nous n'avons pas d'alliés , cela pr<juve-t-il que 
nous ne fuivions pas le même fyftème ? Cela 
prouve feulement que nous ne jouiflbns pas 
des avantages de ce fyftème ; avantages qui dé- 
pendent du tems , des circonftances , & d'une 
infinité d'autres évènemens qui empêchent de 
pouvoir citer dans l'hiftoire des périodes où les 
nations fe font trouvées dans des fituations 
exactement femblables. La politique de l'Eu- 
rope eft changée , continua-t-il , & la Hollande 
a adopté la nouvelle politique , quoique fa ruine 
doive nécessairement fuivre celle de la Grande- 
Bretagne , fi la Maifon de Bourbon réuffit. L'An- 
gleterre a rempli toutes les obligations des traités 
quand fes alliés ont été attaqués & ont demandé 
fon aflîftance. Malheureufement pour elle , les 
autres Puiflances de l'Europe n'ont point agi 
avec la même fidélité. Il déclara que fi le Duc 
de Malborough & les Miniftres whigs du Roi 
Guillaume & de la Reine Anne étoienc à là tête 
des affaires , la nation fer oit dans le même état 
qu elle Pétoit actuellement. Enfin , après beau* 
couptd'autres débacs & plufieure amendement 
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ofés , Yadreffe fuc accordée telle que le 1781: 
iftre Pavoit d'abord préfentée. Celle que =====z 
ord Stormont offrir à la Chambre des Pairs, 
également approuvée , après de violens dé- 
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CHAPITRE XL 

1781. 1 L eft tems que nous retournions vers la Ca- 
roline Méridionale où nous avons laifle Mylotà 
Comwallis dans tout le triomphe de la vic- 
toire , les Américcains dans la plus grande conf- 
ternation , &; l'armée de Gates entièrement dif- 
perfée. 

Après la bataille de Cambden , les chaleurs 
exceflîves & les maladies qu'elles avoient occa- 
jfionnces , l'empêchèrent cependant de fuivre le 
coup qu'il avoit porté. Il employa une partie 
de ce tems-là à régler l'intérieur de Ja colonie. 
Il publia , le 16 Septembre 1780, une pro- 
clamation pour la confifcation des biens de ceux 
qui étoient en armes contre Sa Majefté Britan- 
nique, ou qui s'oppofoient à fon gouvernement, 
& nomma un Commiflaire pour en percevoir 
les revenus , Se les approprier aux dépenfes de 
la guerre. 

Cependant, pour tenir fes troupes en haleine, 
& encourager les Loyalijlcs , il détacha le Co- 
lonel Fergufon avec un corps d'infanterie lé- 
gère & de milice , pour faire des incurfions fur 
les frontières de la Caroline Septentrionale. 
Comme ces troupes n'avoient poinc de bagage 
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avec elles 3 quelles avoient ordre de fe retirer 1781; 
= à la première apparence d'un ennemi en force , ~- 
.. & que les Américains étoient dans le plus grand 
découragement , il fembloit qu'elles n'avoient 
rien à appréhender. Cette trop grande fécuritc 
perdit Fergufon. 11 refta plus long-tems dans le 
comté de Tryon qu'il n'étoit néceffaire , dans 
l'efpoir d'intercepter le Colonel Clarke qui re- 
tournoit d'une expédition dans la Géorgie. Pen- 
dant ce tems-là , feize cens habitans des monta- 
gnes , bien montés, fe rdgbirent fous fïx ou fepc 
de leurs Colonels de milice , & fe mirent en 
marche pour l'attaquer. Fergufon avoit déjà reçu 
ordre de retourner , & s'avançoit pour pafler la 
Catawba , lorfqu en traverfant la montagne du 
Roi ( Kings-mountdin ) j il s'apperçut qu'il étoit 
pourfuivi par une nombreuse cavalerie. Il prie, 
alors le pofte œ'il jugea le plus convenable 
pour la recevoiBj mais les Américains attaqué* 
rent avec tant d'impétuofîté , que fes troupes ne 
foutinrent pas la première charge > & furent 
mifes en déroute. Le Colonel Fergufon & cent 
cinquante hommes de fon détachement furent 
tués j il y en eut environ deux cens de bleffés , 
& plus de huit cens de faits prifonniers ; ce qui 
compofoit prefque tout le corps qu'il avoit à fes 
ordres. 

Voilà le premier revers de fortune que My-, 

Y 4 
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1781. l° r£ l Cornwallis éprouva dans fa carrière mifi- 

' taire $ & , dans la conjonâure préfente , cet» 

défaite contraria fort fes opérations. Elle fut 

néanmoins un peu compenfée quelque tems après 

par Téchec qu éprouva Sumpter. 

Ce Général s'avança à la tête d'environ mille 
, hommes vers Ninety-Six , dans le deflein d'at- 
taquer cette place. Comme le Colonel Tatleton 
étoit à une diftance considérable , il ne cràignoit 
pas d'être interrompu ; mais ce dernier pa/Ta la 
Wateree & la BrocuHHver avec tant de célérité , 
qu'il s'en fallut peu qu'il ne le furprît fur la 
rive méridionale de YEnnoree. Un déferteur 
avertit" le Général Sumpter de fon danger , & 
celui-ci paflfa cette rivière avec précipitation. 

Il continua la retraite jufqu'ail Tyger, Sciât 
pourfuivi avec vigueur par la cavalerie de Tar- 
leton qui portoit le foixanre-apifième régiment 
en croupe. Le refte de Piimnterie fuivoit a 
quelques milles par-derrière avec une pièce de 
campagne. 

Le Général Sumpter voyant le danger qu'il 
y avoit de pafler le Tyger en préfence d'un en- 
nemi vi&orieux , & étant informé que Tarie- 
ton n'avoît pas d'infanterie , prit une forte po- 
rtion à une place appellée Black-Stocks 3 près 
de la rivière > & réfolut de l'attendre. Tàrleton 
avoit deflein de l'amufer jufqu'a ce qu'il fut 
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joint par le reftf de fes troupes ; mais le foi- 1781. 
xante-troifième régiment ayant été attaqué par . 
Jes Américains au moment où il fe formoit , 
il fe détermina à tout rifquer , & chargea fur le 
champ avec fa cavalerie. Il mit en peu de tems les 
ennemis en déroute , & les obligea à pafler la ri- 
vière dans la plus grande confufion. 

Les Américains perdirent cent vingt hommes, 
entre lefquels étoient trois Colonels. Sumpter , 
lui-même fut dangereufement bleiTé. Les An- 
glais eurent cinquante hommes de tués 8c de 
blelTés. Tarleton les fuivit jufqu à ce que ce 
corps fût entièrement difperfé. 

Il paroît que les Anglais regardoient la bataille 
de Cambden comme déci/ïve , & s'imaginoient 
que tien ne soppoferoit dans la Caroline Sep- 
tentrionale au paffage de Mylord Cornwallis 
en Virginie j car c'eft dans cette fuppofition que Je 
Général Clinton détacha , vers le milieu d'Oc- 
tobre, le Brigadier Général Leflie avec trois mille 
hommes de troupes d'élite pour la Chefapeach 3 
afin de coopérer avec lui , & pour intercepter 
les fecours que Washington pourroit envagpr de 
l'armée duNord 5 mais il devoitfe conduire fuivant 
les ordres du Lord Cornwallis. Ces troupes débar- 
quèrent à Portfmouth enVirgine, où elles trouvè- 
rent beaucoup de tabac & un grand nombre de bâti- 
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1781. mens dans les ports & dans les rivières, qu'elles 
" prirent ou détruifirenr. 

Mylord Cornwallis , après la défaite de Fer- 
gufon , étant à une trop grande diftance pour 
profiter de la diverfion de Leljie y lui ordonna 
de fe rendre , avec Ton Efcadre & fes troupes, 
a Charles - Town j où il arriva vers le milieu 
de Décembre. Il y trouva des ordres de laifler 
quinze cens hommes dans la place , & de mar- 
cher fur le champ avec le refte pour /oindre 
Farinée. Les troupes du Brigadier Général Le/lie 
furent remplacées à New - York par trois mille 
hommes qui arrivèrent d'Irlande* 

Sur la fin de Tannée , le Général Green 
vint j par ordre du Congrès > prendre le com- 
mandement de l'armée du Midi. Il n'emmena. 
point de troupes avec lui de l'armée du Général 
Washington , fe' confiant fur les reffources des 
Colonies Méridionales pour leur propre défenfe \ 
mais il étoit accompagné du Colonel Morgan , 
fcrave Officier qui s'étoit fait *me bonne ré- 
putation dans cette guerre. 

À# commencement de Tannée 1781 , My- 
lord Cornwallis s'avança* vers les frontières, 
dirigeant fa marche entre la Broad-River & la 
Catavba , jufqu'à ce qu'il arrivât à la Creek- 
Turkey qui fe décharge dans la première. Green 
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avoit alors aflemblé fes principales forces dans 17S1. 
le comté de Mecklenburg , dans la Caroline ' 

Septentrionale. Pour empêcher les progrès de 
l'armée Royale à laquelle il n'étoit pas encore " 
en état de s'oppofer en pleine campagne, il 
jugea à propos de faire une diverfion fur la* 
gauche ; & , dans cette intention, il fit une f 
attaque fur Ninay-Six , tandis que pour foutenîr 
cette diverfion , Morgan s'avança avec environ 
cinq cens hommes de troupes réglées , quelques 
miliciens , & un détachement ,de cent hommes 
de cavalerie aux ordres du Colonel Washington, 
fur la rivière Pacoler. 

Tarleton étoit déjà du mnfe côté avec trois 
cens hommes de cavalerie , & cinq centf hom- 
mes d'infanterie , où il fut enfuite joint par le 
feptième régiment. 11 reçut ordre de Mylord 
Cornwallis de difperfer les forces de Morgan , 
s'il étoit poflible , ou de l'obliger au moins à 
pafïèr la Broad-Rivtr y afin de ne plus rencon- 
trer d'ennemis dans fa marche. Le Colonel 
Morgan fit une retraite , & Tarleton pourfni- 
vit i mais le premier trouvant enfin qne , les 
Anglais le fuivoient de fi près , qu'il rie 
pouvoit pafler la Broad-River , dont les eaux 
étoient alors fort enflées , fans expofer fes 
troupes à de plus grands dangers qivelles ne 
courroient en rifquant une bataille , il fe déter- 
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1781. mina fur le champ à ce dernier parti , & choifit 
le terrein qu'il jugea le plus avantageux* Le 
j 8 au matin , le Colonel Tarleton atteignit les 
' Américains , & les trouva poftés le long d'un bois 
ouvert ', fans avoir -aucune défenfe de fronc 
Cette pofition donnoit aux Anglais le plusigrand 
efpoir de fuccès *, mais Morgan avoit fes raifons 
pour faire cette difpolïtion. Les troupes qui 
étoient en dehors du bois nétoient que fept 
cens miliciens en qui il ne mettoit pas beau- 
coup de confiance \ mais la féconde ligne, com- 
pofée des rroupes .Continentales Se de Virginie, 
étoit cachée dans le bois en ordre de bataille , 
& préparée à to^fl|évènemens.- La milice ne put 
foutenir l'attaque des Anglais, & fe précipita dans 
le bois : c'étoit à quoi Morgan- s'attendoit j &*, 
pour leur biffer le partage libre , il fit ouvrir 
la féconde ligne à droite & à gauche. Les An- 
glais pourfuivirent avec rapidité ; mais > quand 
le- Colonel Américain s'apperçut qu'ils étoient 
aflTez avancés y il fit faire un feu terrible qui 
couvrit en un inftant le champ de bataille de 
morts & de blcfles. Les Anglais furent mis en 
défordré , & il s'en fuivit une! défaite totale. Le 
feptième régiment perdit fes drapeaux j les fol- 
dats de l'artillerie furent taillés en pièces > & 
il y eut quatre cens» hommes de tués & de 
bleifés. Au milieu de cette défaite y Tarletoa 
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Vallia cependant une partie de fa cavalerie , & 1781J 
reprit le bagage ; mais,. ne pouvant point Tem- " ■** 
porter , il fut obligé de le détruire. 

Cette défaite fuivant de fi prè$ celle de Fer-» 
gufon , produisit de forts mauvais effets pour 
les Anglais , & dérangea beaucoup tous les 
projets de la campagne. La perte de la cava- 
lerie & de l'infanterie légère fut irréparable, 
Mylord Cornwallis , pour aflurer la tran- 
quillité de la Caroline Méridionale , fut forcé 
de laiflTer une forte garnifon à CharUs-Town r 
& un grand corps de troupes à Camden aux 
ordres de Mylord Rawdon j ce qui diminuoit 
extrêmement fes forces j mais quiétoit abfolu- 
ment néceffaire, parce que les Généraux Sumprer, 
Marion , & le$ autres Chefs , . ayant raflem- 
blé beaucoup de milice à cheval , il falloir 
de grandes précautions pour empêcher leurs 
courfes. 

Lorfque Mylord Cornwallis eut appris la. 
défaite de Tarletou , il détacha fur le champ- 
une partie de fon armée , fans bagage , pour 
tâcher d'intercepter le Colonel Morgan , on 
au moins de reprendre les prifonniers ; mais ce' 
Colonel fit tant de diligence , qu'il gagna les. 
gués de la Catawba, avant que les Anglais pufiçnc 
l'atteindre. # ■ 

Cette expédition n'ayant point réiiflî, toute. 
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I781. l'armée Anglaifè s'àflèmbla le 15 Janvier adx 
~""~ moulins de Ramfoure fur la fourche méridio- 
nale de la Carawba ; & comme on ne pouvoir 
cfpérer aucun fuccès que par une grande célé- 
rité , Mylord Cornwallis'pafla deux jours à dé- 
truire le bagage fuperflu , & tout ce qui pou- 
voit retarder fa marche. Il brûla tous les cha- 
riots , excepté ceux qui étoient chargés de pro- 
vifions. Les troupes fe fournirent à cette def- 
tru&ion fans le moindre murmure. Le Géné- 
ral donna lui-même l'exemple , fa table étoic 
aufïi frugale que celle des {impies foldats. 

La fourche feptentrionale de la Catawba étoit 
tellement enflée par les pluies continuelles , qu'il 
n ? étoit guère poffible de la paflery & tous les 
gués au-deflus de cette fourche éroienr tien 
gardés pendant l'efpace de quarante milles , 
non -feulement par des détachemens du corps 
de Morgan , mais aufli par les milices du pays. 
Mylord Cornwaliis envoya le Colonel Webfter, 
avec une partie de l'armée & tout ce qui ref- 
tbitde bagage, au gué de Beattie pour attirer 
l'attention de l'ennemi , tandis qu'avec une 
brigade des gardes , le régiment de Bofe , Se 
deux cens hommes de cavalerie, il s'avança 
vers un autre gué , à environ un mille de celui 
de M'Cowen , dans le rfeffein de traverfer h 
rivière. Quand il y arriva, il s'apperçut, par 
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lé nombre de feux qui étoient de l'autre côté , 17% l j 
que ce paflàge étoit mieux gardé qu'iLne s'ima- 7 

ginoit. Mais comme les pluies qui totnboieat 
ne faifoient qu'augmenter les difficultés * & 
qu'il favoit d'ailleurs que le Général Green étok 
«n marche pour Joindre M. Morgan , if devins 
néceflfaire de tout rifquer. En conféquence , il 
ordonna aux gardes commandées par le Briga- 
dier-général O'Hara d'entrer dans la rivière. Les 
gardes s'avancèrent avec beaucoup d'ardeur , Se 
payèrent avec intrépidité dans l'eau jufqu'à la 
ceinture en préfence d'un détachement de soir 
lice , qui fie une foible oppofition* Le :Gé- 
néral Davidfon Se plufieurs Officiers 1 périrent 
dans cette efearmouché. Les Anglais ne per- 
dirent que le Colonel Hall & quelques foldats. 
Le refte de l'armée ayant fuivi avec rapidité 9 
Mylord Corriwallis détacha le Colonel Tarie- 
ton, avec fa cavalerie, pour pourfuivre les 
fuyards. Celui- ci apprit dans fa marche qu'il 
devoir s'afTembler trois ou quatre cens miliciens 
environ dix milles plus loin. Brûlant d'envie de 
réparer fa dernière défaite , il s'y rendit à la 
hâte, les furprit & les Afperfa en un inftaht. 

Les Anglais recommencèrent le lendemain 
matin la pourfuite de Morgan , & le defir qu'ils 
avoient de fe venger leur fit faire des efforts 
incroyables afin de pouvoir l'atteindre j mais ce 
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1781. Colonel fit tant de diligence , qu'il pàffa I*' 

*• Yadkin avec fes prifonniers & la plus grande 

partie de fes chariots avant qu'ils arrivaffent 
M. Morgan ayant tous les bateaux de fon 
côté, & le gué où il avoit paffe étant devenu 
impraticable , Mylord Cornwallis réfolut de re- 
monter la. rivière j mais il- fut obligé de sar-j 
rèter à Salisbury pour y prendre des provifions. 

Pendant ce tems-là / le Colonel Balfour , qui 
commandoit à Charles - Town 9 forma une pe- 
tite expédition pour la rivière du cap Fear > 
non-feulement pour faire une diverfion en fa- 
veur de Mylord Cornwallis j mais pour ouvrit 
un paflage afin de fournir à fou armée les pro- 
visions néceflaires. 

Le Capitaine Barclay, qui commandoit cette 
petite Efcadre , compofée d'une frégate & de 
deuxjloops) ayant à bord trois cens hommes 
de troupes , les débarqua près de Wllmington ; 
qu'il prit fans aucune réfiftance. Il brûla quel- 
ques bateaux dans la rivière , après quoi il ré- 
para lqs fortifications de la ville , & en fit un 
pofte important, 

Mylord Cornwalli*n etoit plu$ trop en état 
de continuer la pourfuite , fon armée manquqit 
de tout , & il falloit pafler à travers un pays 
défolé. Il réfolut donc découvrir le pays > &.de 
fe polte* de paajtwère à pouvoir ouvrir une cora- 

municatiofl 

4 
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tauinîcation avec le cap F car > chofe qui éroit I7 8i.; 
•lors abfolument néceflaire. En conféquence , ■ 

il campa le ij Mars à la Quaker-Meetting- 
Houfe , entre les fourches de la Deep-Rîver. 11 
fut le lendemain informé que le Général Butler , 
avec un corps de milice de la Caroline Septen- 
trionale, ainfi que les renforts de la Virginie , 
avoient' joint M. Green , & que ce dernier étoic 
en marche pour attaquer l'armée Anglaife. Le 
même foir il reçut avis que les Américains 
croient à Guiiford , à douze milles de fon camp. 
Alylord Cornwallis étant perfuadé qu'ils avoient 
deflein de rifquer une bataille , envoya fon ba- 
gage- le long de la rivière , dans un Comté bien 
afFeâionné , & marcha le 1 5 au point du jour 
à la rencontre de fes ennemis. Le Colonel Tar- 
leton , après avoir fait quatre milles , rencontra 
la légion de Lee , & la fit replier. L'armée An -; 
glaife ayant continué fa marche , apperçut peu 
de tems après les Américains en ordre de ba- 
taille fur un terrein élevé à environ un mille & 
demi de Guilford-Court-Houfe. Entre les deux 
armées étoit une plantation avec quelques champs 
ouverts des deux côtés j derrière cette planta- 
tion , il y avoir à quelque diftance un bois 
d'environ un mille de profondeur , Se au-delà 
du bois une petite plaine.* La première ligne 
des Américains, compofée de la milice de la 
Tome 1IL Z 
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1781. Caroline Septentrionale, étoit portée entre le r* 
—— bois & la plantation j la féconde , compofiede 
la milice de la Virginie , étoit formée dans le 
bois , . & la troifième , qui étoit les troupe* 
continentales j fut auffi placée dans le bois ua 
peu en arrière de la féconde ligne : leurs 
flancs étoient couverts par des dragons & des 
chafleurs. 

L'armqp de Mylord Cornwallis, n'étant point 
afTez nombreufe , ne put former que deux lignes. 
L'aîle droite étoit aux ordres du Général Le/lie, 
& la gauche commandée par le Colonel Webfter. 
Tarleton étoit pofté avec fa cavalerie Se un 
corps de réferve de manière à pouvoir fecourir 1 
ceux qui auroient le plus befoin de fon afllf- j 
tance. Après avoir fait des leconnoi&mces , j 
Mylord Cornwalliss'étant apperçu qu'à la gauche , 
des Américains le bois étoit moins épais , ré- 
folutd'en faire fon principal objet d'attaque. JLa i 
bataille commença à deux heures après midi \ 
Après plufieurs décharges de part & d'autre , .. 
la féconde ligne des Anglais fut obligée de 
joindre la première, afin de préfemer un front v 
également étendu à celui des Américains, qui 
les incomnrodoient fort par la fupérioricé de . 
leur feu. Dans cette pofition , ils avancèrent 
avec rapidité , & repouflerent la milice de la > 
Caroline ; mais les Virginîens fe défendirent 



it tÂinMqut Anglaife* $jj 

opiniâtreté, & quoiqu'ils fu(ïçnt obligés de 178 *l 

plier , ils le firent cependant en bon ordre, "" " 

>ignirent le$ troupes réglées qui formoient 

roifième ligne. Le bois étoit alors iî épais * 

1 devint impoffible de conferyer ajicun ordre 

bataille» îl y eut un nombre de com- 

» particuliers dans difiërens endroits. Les 

léricains fe rallièrent plufieurs fois, Se 1 ao 

1 continua pendant un teins confîdérable. 
Anglais s'avancèrent cependant graduelle* 

it, & une de leurs divifions pénétra enfin 

•avers le bois dans la plaine , où elle trouva 

corps de troupes réglées prêtes à les rece- 

r. Les gardes attaquèrent avec tant d'impé- 

ficé , quelles repouflerent les Américains juf- •< 

: dans un bois qu'ils avoient derrière eux, 

s'emparèrent de leur artillerie. Ces derniers 

rallièrent > firent face aux Anglais & , par 

feu des plus vifs , obligèrent & leur tour les 

desi fe retirer dans la plaine, où elles furent 

rgées par la cavalerie du Colonel Washington. 

; Américains recouvrèrent leur artillerie , & 

:ent les gardes en défbrdre. Dans ce moment 

ique, pendant que le Général O'Hara , quoi* 

; blette , faifoit les plus grands efforts pour 

rallier , elles furent jointes par l'artillerie An- 

ife aux ordres du Capitaine Macleod , Se la 

alêne de Tarie ton j ce qui changea la faq? 
" Zx \ 



c 
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1 781. des affaires de ce côté-là, où l'artillerie A> 
~ ricaine fut reprife j mais le combat continuai! 
furie à la droite de 1 armée Anglaife, & 
également bien foutenu , jufqu'à ce que T 
leton Se les autres troupes viâorieufes foK 
arrivées au fecours des Anglais , ce qui déq 
mina le fort de la bataille , les Américains 
retirant à travers les bois. Les p* emiers fe < 
tinguèrent dans cette bataille en remportant 1 
viftoire fur des troupes plus nombreufes.il 
lord Cornwallis déclara dans fes ordres pub 
qu'il regarderoit toujours comme le plus gfl 
honneur de fa yie. d'avoir été placé à la 
d'une armée fi courageufe. Il donna dans 
aftion de grandes preuves de £es talens & 
fon a&ivité , & quoiqu'il fut fort ma/ade,il à 
préfent par-tout. Il eut dans cette journée 
chevaux de tués fous lui. 

Le Général Green montra aufli beaucoup 
Jugement dans le choix du terrein > dans i 
ordre de bataille , & dans la conduire de h 
tion. La première ligne des Américains fe coi 
porta foiblement j mais la féconde & la 
fième combattirent avec la plus grande bravo* 
& fe rallièrent plufieurs fois avec une intrépidi 
qui auroit fait honnétir à des vétérans. Dans 
lettre que ce Général éctivit au Préfident i 
Congrès , il donna beaucoup d'éloges à h à 
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3 de Virginie , aux troupes 4égères de Was- 1781; 
Lgton & de Lee , & aux régimens Continen- ~ 

* , attribuant le fuccès des Anglais à la fu- 
îorité de leur difcipline. 
Cette vi&oire coûta fort cher aux Anglais j 
perdirent environ un quart de leurs forces , 
rre qui.étoit irréparable danS la fituatioii où 

fe trouvoient. Entre les morts étoient le 
tlonel Stuart , les Capitaines Schuts , May- 
fcd Se Goodricke, outre les Officiers fubal- 
'nés. Le Colonel Webfter , qui cofnmandoit 
île gauche , mourut de fes bleflures. Les Bri- 
diers - Généraux O'Hara & Howard furent 
dŒés y ainfi que le Colonel Tarleton* La perte 
t Américains montoit après de quinze cens 
mmes , tant tués que blettes. 
lie Général Green fe retira avec les troupes 
>ntinentales & la milice de Virginie à la ri- 
ire Reedy - fork qu'il paflà à environ cinq 
lies du champ de bataille , où il raflembla 
1 armée , & prie une nouvelle pofition. Les 
tglais n'étoient pas en état de le pourfuivre. 
nés être reftés deux jours à Guilford , où ils 
inquoient même de pain , il furent obligés de 
iger leur marche vers Wilmington. Mylord 
irnwallis s'apperçut alors qu'il avoit été trom- 

9 Se que les partifans du Gouvernement Bri- 
inique étoient fort peu nombreux. Après une 

Z 3 
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1781. ^ u ^ e ^ e vi&oires il n'écoh joint que par 
" ■ " ques petits partis qui ne pouvoienc être i\ 
fervice. Il publia une proclamation poi 
courager les Loyalijles 8c fe concilier les 
fans du Congrès m y mais elle n'eut aucun 
Quand il arriva près de la £)etf-Rmr j 
obligé d'abandonner foixante-dix de fes b 
AinCi tout le fruit , que le Général A 
retira de cette bataille > fut d'être forcé à 
une marche rétrograde de deux cens i 
avant de pouvoir trouver un abri, Enfij 
7 Avril , il arriva dans le voifinage de 
mington , ce qui mit , pour un tems , fi 
fatigues & aux misères que fes troupes < 
roient depuis trois mois. 
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CHAPITRE LXI. 

.pr^s avoir vu ce qui fe'paflbit dans les l7 $ ïm 
provinces méridionales , il faut tourner les yeux ■ 

vers Morris- Town & Rhode-ljland > où nous 
avons laiffé les Américains en quartier d'hiver 
dans des barraques , & les Français bloques 
par des forces fupérieures. Vers la fin de l'année 
1780 , le CM^ralier de Ternay mourut, & M. 
Deftouches , comme le plus ancien Officier de 
l'Efcadre , en prit le commandement. La même 
harmonie continua de régner entre la marine 
ôc larmée de terre, qui fe foutenoient récipro- 
quement. 

Le commencement de Tannée 178 1 s'an- 
nonça d'une manière peu avantageufe pour les 
Américains* Le tiers de l'armée du Général 
Washington fe révolta. La ligne de Penfylvanie, 
après avoir mis fes Généraux & fes Officiers 
aux arrêts , marcha fous la conduite d'un fer- 
gent en ordre de bataille pour aller à Phila- 
delphie demander fa paie au Congrès & i 
TAffemblée législative de cet Etat. On doit citer 
dans ce moment de rébellion un aéte de pa- 
triotifme extraordinaire. Le Général Clinton , 

z 4 
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*7 8x ' Commandant à New - York , à portée duquel 
pa/ïbit cette troupe 3 lui envoya des émilfaires 
pour l'engager à venir fe réunir au corps d'A- 
méricains réfugiés qui étoient dans fon armée, 
lui offrant de payer tous les arrérages qui lui 
étoient dus* Le Sergent, commandant fa ligne, 
dit à fa troupe : Camarades , il nous prend pour 
des traîtres. Nous fommes de braves Jbldats 3 qui 
ne demandons que jujiiee à nos compatriotes ; 
mais nous ne trahirons jamais leurs intérêts. 
Il traita les émiffaires en efpions , & continua 
fa marche. L'AfTemblée de Penfylvanie envoya 
au-devant de fa troupe des Députés , lefquels , 
après une négociation difficile , parvinrent à la 
ramener à {on devoir.. 

La mutinerie s'étendit dans la ligne de Jer- 
fey ; le Général Washington fut forcé d'atrèter, 
par un exemple de févérité , un défordre dont 
la communication eût été d'autant plus dange- 
reufe , qu'elle pouvoit s'étendre dans toute fon 
armée qui avoit les mêmes griefs , & qui pou- 
voir , avec juftice , former les mêmes plairites. 

Le Corps Français ^étoic dans Pimpoffibilité 
de donner à l'armée Américaine aucuns fecours 
pécuniaires , étant déjà obligé de recourir à des 
emprunts très-onéreux. Les lettres -de -change 
fur France fe négocioient à Bofton & à Phila- 
delphie à une perte prodigieufe. Le papier mon-? 
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hoyé perdoit encore plus, & étoit à la veille de 178 1; 
fon anéantiflement total. — 

Ce fut dans ces circonftances qu'Arnold s'em- 
barqua à New-York avec quinze cens hommes 
pour aller prendre pofte à Pqrtfmouth en Vir- 
ginie , Se faire dans la baie de Chefapeak des 
incurfions & des déprédations contre lefquelles 
il ne pouvoit trouver d'oppoficion que de la 
part des milices du pays. 

Tous ces malheurs engagèrent le Congrès i 
envoyer en France le Colonel Laurens , Aide- 
de-Camp du Général Washington , & fils du. 
fameux Laurens , précédemment Préfident du 
Congrès , qui étoit alors détenu à la Tour de 
Londres. Cet Officier avoit ordre de repréfenter 
dans le plus grand jour , à la Cour de France , 
l'état de détrefle dans lequel étoit fa patrie. 

Les frégates du Roi , qui étoient parties de 
Bofton par un coup de vent , en furent battues 
pendant trois femaines , & rentrèrent à New- 
Port vers la fin du mois de Janvier.. Leur re- 
tour »fit naître au Chevalier Deftouches l'idée 
de former une Efcadre légère d'un vaifleau de 
ligne & de ces trois frégates , pour aller dans 
la baie de Chefapeak troubler les opérations 
d'Arnold dont on favoit que lés vaiflèaux do 
tranfport n'étoient efeortés que par deux vaif- 
feaux de quarante canons , & quelques autres 
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jjSt. petits bâtimens de moindre force* Il vouloit 
fâtisfaïre aux inftances réitérées de FAflemblée 
de Virginie qui lui en faifoit la demande. Cette 
Efcadre, aux ordres de M. de Tilly > appareilla 
dans le plus grandfecret > elle remplit une partie 
f de lob;et auquel elle étoit deftinée > en s'em- 
parant du RomuluSj vaifleau de quarante-quatre 
canons y Se de quelques tranfports > mais 
le refte des forces de l'ennemi remonta la ri- 
vière d'Elizabeth jufquà Portfmoutb > & h 
Chevalier de Tilly noyant pu y faire piloter 
ion vaiffeau qui tiroit trop d'eau , il retourna 
avec fes prifes a New-Port. Le rapport qu il fit 
détermina une autre entreprife plus férieufe, 
dont l'événement qui arriva à l'Efcadre Anglaife 
poovoàt faire efpérer le fuccès. 

Les mêmes coups de vents qui avoient tour- 
menté les frégates Françaifes , firent un effet 
bien plus funefte fur quatre vaiffeaux de ligne 
Anglais qui étoient fortis de la baie de Gardner 
pour les intercepter; deux furent jettes à la 
côte, & deux autres démâtés. Le Chevalier 
Deftouches ayant fait reconnoître des différens 
points du Continent le véritable état de l'Ef- 
cadre Anglaife dont on découvrait en entier le 
mouillage , mit fon Efcadre en état de fortir 
auffi promptement que le manque de moyens 
pouvoit le lui permettre. Le Général Washing- 
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ton, que le Comte de Rochambeau informa 1781; 
de cet événement , fe détermina fur le champ "~ 
à faire partir le Marquis de la Fayette à la 
tête d'un détachement de mille hommes , pour 
aller par terre fe réunir aux milices ae Virgi- 
nie , & propofa au Général Français cPembar- 
quer , fur l'Efcadre , mille hommes de fon armée , 
pour aller , • conjointement avec le Marquis de 
la Fayette , attaquer Arnold dans fi pofitioti 
de Portfmouth , où l'apparition du Chevalier 
de Tilly dans la baie Pavoit fait rentrer. 

Le Comte de Rochambeau détacha douze 
cens hommes dont il donna le commandement 
au Baron de Viomenil, ayant à fes ordres le 
Marquis de Laval , le Vicomte de Noailles;, 
& MM. Anfelme & de Gambs. Ces troupes 
furent embarquées avec de Partillerie de fiège, 
& un nombre de mortiers fuffifans pour le 
fuccès de cette expédition , fi l'Efcadre étoit 
afTez heiireufe pour pouvoir y arriver. Mais le 
tems indifpenfable pour les difpofitions , quoi- 
que l'armée de terre lui fournît en vivres & 
en argent ce qui lui reftoît , ne lui permit de 
fortir qu'au commencement du mois de Mars. 
Les Anglais profitèrent de ce tems pour fe ré- 
parer , & vingt-quatre heures après le déparc 
de l'Efcadre , ils fe mirent à fa fuite. Les vents 
forcés & la navigation dure de cette faifon , 
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*7 81 ' obligèrent le Chevalier Deftouches à porter art 
large pour fe rapprocher enfuite de la côte auffi- 
tôt qu'il feroit dans la latitude de la Virginie. 
Une mer orageufe , & la marche inégale de 
îts vaifTdhix , lui occafionna une féparation qui 
auroit pu devenir funefte , fi le matin même 
du jour auquel il fut dans le cas de combattre 
il n'eut eu le bonheur de réunir fon Efcadre. 
Elle écoir compofée de huit vaifleaux, dont le 
Romulus qu'il mit en ligne faifoit partie, fi 
découvrit TEfcadre Angiaife aux attérages de 
la baie de_ Chefapeak. Elle étoit aufli compofée 
de huit vaiflTeaux \ mais le London que mon- 
toit Graves étoit à trois ponts , les autres vaif- 
feaux de part & d'autre étoient à-peu-près d'é- 
gale force. Le combat s'engagea par les quatre 
vaiflTeaux de la tête de la ligne du Chevalier 
Deftouches contre les quatre vaiffeaux de celle 
des Anglais j il fut très-vif & très-meurtrier. Le 
Conquérant , commandé par M. de la Gran- 
dierej le Jafon & l'Ardent commandés par 
MM. de Marigny & de la Clocheterie , s'y 
diltinguèrent particulièrement. Trois vaiffeaux 
Anglais fortirent de la ligne fort maltraités , 
deux des Français ne le furent pas moins. Dans 
le moment où le Chevalier Deftouches fe pré- 
paroit à virer de bord pour recommencer le 
combat / on vit la flotte Angiaife tenir le vent % 
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& manœuvrer pour rentrer dans la baie de 178 r: 
Chefapeak , ce qui engagea le Chevalier Def- ' 

touches à fe retirer pour rentrer à Rhodt-Ijland % 
en -remorquant le Conquérant qui avoit perdu 
fon gouvernail. Le Marquis de Laval fut bleflfé 
légèrement à bord de ce vaifTéau. 

M. de la Perouze fut de retour a Bofton 
dans les derniers jours du mois de Février , 
apportant un million cinq cens mille liv. pour 
le fervice de l'armée Françaife. Ce fut par lui 
que le Comte de Rochambeau reçut les pre- 
mières dépêches depuis fon départ de Brefc 
Il fut alors informé que M. de Sartine étoit 
retiré du département de la marine , qu'il 
étoit remplacé par M. le Marquis de Caftries % 
que les Anglais ayant déclaré la guerre aux Hol- 
landais , & étant, prêts à les prendre au dépour- 
vu dans toutes leurs pofTeffions , la Cour de 
France préparoit des forces de terre & de mer 
pour les empêcher de fuccomber j qu'enfin ces 
nouvelles circonftances pouvoienr partager l'at- 
tention que méritoient les affaires de x l'Amé- 
rique. Le Vicomte de Rochambeau eut ordre 
d'attendre le moment auquel on pourroit faire 
des réponfes pofitives aux demandes des Ame-» 
ricains. 

Après la retotreé de TEfcadre de M. Def- 
touches à New-Por^M. Arnold fut renforcé dans 
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1781, la Virginie par trois mille hommes partis do 
r ~" New-York aux ordres du Général Philips. L'Ef- 
cadre Ànglaife rentra à New - York pour ré- 
parer les trois vaiflèaux qui avoient été fore 
maltraités. Le Chevalier Deftouches travailla 
de fon côté à réparer le Conquérant. 

Le Marquis de la Fayette continua fa marche 
par terre pour fe joindre au Baron de Stuben 
& aux détachemens de milice que la Virginie 
avoit mis fur pied. 

L'état de Bofton follicita le Chevalier Def- 
touches pour une expédition fur Penobfçot, 
que les Anglais avoient fortifié à l'extrémité 
du Nord de l'Amérique , 6c qui incommodoit 
beaucoup leur commerce. Le Général Washing- 
ton n'approuva pas ce projet , & jugea que cette 
expédition n'étoit pas aflez importante à cette 
époque , pour courir les rifques d'un fécond 
combat naval. 

L'Efcadre Anglaife s'étant réparée, & ayant été 
renforcée à New-York de tous les vaifleaux de 
cinquante qui étoient en différentes ftations , 
fa fupériorité mit FEfcadre Françaife dans 
Timpo/fibilitc de former aucune entreprife par 
mer. 

Les Anglais paroiflant décidés à porter toute 
Toffenfive contre les Etats du Sud , & TEfcadre 
Françaife pouvant à cette époque être laiflee 
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en sûretée à Rhode - IJland , avec un moindre 1781! 
nombre de troupes pour aflurer fon mouillage, n 

le Comte de Rochamtjeau propofa au Général 
"Washington de marcher par terre â la rivière 
du Nord pour fe réunir i lui vis-à-vis Ntw- 
York , & le mettre en état de renforcer le Mar- 
quis de la Fayette par un détachement de lbn 
armée. Le Général Washington reçut cette offre 
avec beaucoup de fatisfàéfcion , & ne jugeant 
pas les affaires du Sud atièz intéreilantes , il 
fat d'avis de différer le mouvement , non- 
feulement pour donner le tems de préparer des 
fubfiftances, mais auffi pour attendre le retour 
du Vicomte de Rochambeau que 1 on efpérok 
pouvoir amener quelques fecours. Cependant 
le Général Washington fit marcher la ligne de 
Penfyivanie , aux ordres du Général Waine , 
pour joindre le Marquis de la Fayette. 

Au mois d'Avril , & pendant une partie de 
celui de Mai , Mylord Cornwallis donna a fes 
troupes des quartiers de rafraîchifTement aux 
environs du cap Fear. Pendant ce tems, le 
Général Green marcha par Hillsbouroug vers 
Cambden , & la Caroline du Sud , pour atta- 
quer le Lord Rawdon qui étoit refté avec un 
corps pour couvrir cette province. Il efpéroit 
obliger , par ce mouvement , le Lord Corn- 
wallis à rétrograder pour marcher à fon fecours j 
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.1781. maïs , comme , par cette manœuvre , il dêcoifi 
» - ^ yroit lui-même la Virginie , Mylord Cornwai- 
Jis , par une marche rapide , pafla le Rôanock 
à Halifax , & fe réunit à Pétersburg , en Vir- 
ginie , aux Généraux Philips & Arnold. 

Le Vicomte de Rochambeau arriva , le 8 
Mai, à Bofton dans la frégate la Concorde, 
avec le Comte de Barras , Chef d'Efcadre, 
qui venoit remplacer le Chevalier de Ternay, 
On apprit par eux qu'ils avoient vu partir de 
Breft une puiflante flotte aux ordres du 
Comte de Grafle; qu'une partie devoit fe 
détacher à la hauteur de Madère pour aller 
fous le commandement du Baillif de Suffrein, 
fecourir d'abord le cap de Bonne - Efpérance* 
& enfuite renforcer PEfcadre des Indes Orien- 
tales ; que le Comte de Grafle , après avoir 
pa(Té au Sud des Açores , devoit détacher 
un convoi de fix cens recrues fous Tefcorte du 
Sagittaire ; que c'étoit le feul fecours deftiné, 
dans ce moment , à l'Amérique Septentrionale. 
Le tréfor , tant pour la marine que pour les 
. troupes de terre , étoit partagé fur le Sagit- 
taire & la frégate qui portoit M, de Barras. 

Le Comte de Rochambeau fut aufli informé,' 
ainfi que le Miniftre de France le déclara au 
Congrès , que Sa Majefté , pour tenir lieu des 
fecoun? de troupes & de yaifTeaux qu'elle ne 

pouvoit 
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pouvoir envoyer dans ces circonftancôs aux Amé- 1781; 
ricains , elle affignoit une fomme de fix mil- ""'" lï " 
lions dont le Général Washington pourroit dif- 
pofer pour les befoins de l'armée Américaine* 
Le Comte de Rochambeau eut particulièrement 
avis pour lui feul que le Comte de G rafle avoir . 
ordre de fe rendre au mois de Juillet ou d'Août 
dans les mers d'Amérique , pour dégager l'Ef- 
cadre de M, de Barras , Se que, dans le cas où 
le Comte de Rochambeau marcheroit avec fes 
croupes dans le Continent pour fe réunir au 
Général Washington , M. de Barras devroit fe - 
replier fur Bofton. On envifageoit en France 
comme poffibles des expéditions dans le Nord 
de l'Amérique, foit fur la baie d'Hudfon , fok 
fur Terre-Neuve ou Halifax ; mais on laifla au 
Comte de Rochambeau la liberté de combinée 
avec le Général Washington quelque autre opé- 
ration qui fût proportionnée à leurs forces Se 
aux befoins de l'Amérique, Se qui pût être pro- 
tégée pendant la courte dation que le Comte de 
Grafle pourroit tenir dans ces mers. 

Auffi-tôt après , le Comte de Rochambeau 
cùt> avec le Général Washington, à Weather^ 
field près d'Hartford ( le 23 Mai) une con- 
férence a laquelle le Comte de Barras ne pue 
aflifter , parce que dans ce moment l'Efcadre 
Anglaife vint parader devant la fienne. Le G*; 
Tome Ul % A* 
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1781. néral Washington étoit accompagné des Briga- 
r diers-géneraux Knox Se du Portail* Le Comte 

de Rochambeau avoir avec lui le Chevalier de 
Chatellux. Dans toute la conférence , le Géné- 
ral Washington , (achant que New - York étoit 
dégarni des différens détachemens qui avoienc 
été envoyés au Sud , eut pour principal objet 
une entreprife contre cette ville , la regardant 
comme la plus capable de porter le coup le plus 
funefte à la domination Anglaife. D'ailleurs, 
les pilotes Américains l'afluroient que la barre 
de ce port n'étoit pas impraticable aux vaifleaux 
de foixante-quatorze canons , fans qu'ils fbflent 
obligés de s'alléger. 11 confidéra une expédition 
dans la baie de Chefapeah comme un objet fecon- 
daire auquel il ne falloir avoir recours que lorf- 
qu on feroit certain de ne pouvoir téuffir l 
New- York. A tout événement, il fut convenu 
quauffi-tôt après l'arrivée des recrues quame- 
lioit le convoi du Sagitaire , le corps Français 
fe mettroit en mouvement pour aller fe réunir 
à l'armée Américaine près de New-York , dont on 
s'approcheroit le plus près qu'il feroit poffible, 
en attendant des nouvelles du Comte de Grafïè , 
auquel on expédieroit une frégate, 

Auffi-tôt après cette conférence, le Général 
Washington en écrivit le réfultac au Général 
Sullivan , député du Congrès. Ses lettres furent 
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interceptées; on crut, & toutes les gazettes le 1781; 
répétèrent, qu'il n'y avoir parlé de l'attaque de : 
New-York que pour trôrtiper 1 ennemi , & qu'il 
avoit été bien aifè que fes lettres rombaffent 
entre fes iiiaias» Ce grand homme n'a pas befom 
de pareilles fictions pour faire paffer fa gloire 
à la poftérité} il avoit alors réellement le deflein 
d'attaque Ntw- Torkj & l'auroit exécuté , fi l'en- 
nemi avoit continué à s'y dégarnir. 

A fon retour à New- Port, le Comte de Ro* 
chambeau voyoit avec peine les préparatifr du 
Comte de Barras pour fe retirer à Bofton lorf- 
que les trtftfpèS quitteraient Rhode-ljland pour 
joindre le Général Washington» Quoique le port 
de Bofton ne fût, par le Continent , qu'à trente 
lieues de New*P<trt* il- en eft à plus de cent 
lieues pat mer» à caufe des bancs de Nantucfcet 
qu'il faut doubler D'ailleurs,- les vents foiifflant 
plus ordinairement de la partie du Nord que 
de celle du Sud , ces motif» pduvoient retarder 
long-tems la jonâion de M. de Barras avec fe 
Comte de Gtafle. D'un autre côté , le Comte 
de Rochambeau devoit confier an premier 
toute fon artillerie de fiège qu'il ne pouvoft 
mener dans la marche pénible qu'il alloic en- 
treprendre. Dans ces circonftances , il fe tint oh 
Confeil de guerre dans lequel on difeuta aMfcc 
M. de Barras fi, attendu raffbibliffement* d$ 

Aa* 
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X7&I* la garnifon de New - York , PEfcadre Françaife 
" =T ""~ pouvoit refter en sûreté dans le port de Rhode- 
Iflandy après le départ des troupes Françaifes , 
en y laiflant feulement un détachement de cinq 
cens hommes aux ordres de M. de Choify, & 
mille hommes de milices Américaines , pour 
occuper les forts qui protégeoient le mouillage» 

On ne peut fe difpenfer de rapporter 
ici un propos de M. le Comte de Barras; 
qui cara&érife le patriptifme de cet Amiral. 
Après que Ton eut fait quelques obfervations 
fur l'incertitude de l'arrivée du Comte de Grafle 
dans les mers, de l'Amérique Septentrionale , le 
Comte de Barras prit la parole Se dit : Per* 
forme n'efi plus intérejfé que moi à l'arrivée du 
Comte de Grajfe dans ces mers ; il vient d'être 
fait lieutenant - Général , il ejl mon cadet y dès 
que je le /aurai à portée d'ici, je mettrai à la 
yoile pour me mettre à fes ordres.. 

Aufli-tôt après le . Confeii de guerre , où 1* 

réfolutiop pa(Ta à l'affirmative , pour laifler T£f- 

cadre à Rhode I/landj le Comte de Rocham- 

beau prépara fa dépêche au Comte de Grafle , 

pour la faire partir dès que la Concorde feroit 

en état de mettre à la voile. Il expofa dans cette 

.lettre la détrefle dans laquelle étoit l'Amérique, 

.fur-tout la Virginie , où il n'y avoit à oppofer 

«pu* forces du Lord Cornwallis , qu'un petit corpf 
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taux ordres du Marquis de la Fayette, qui n'a- I 7* r * ' % 
voit pour fa défenfe que fa bonne conduite & h . ••; 

la nature d'un pays coupé de grandes rivières; 
il lui obferva qu'il étoit plus en état que per- 
fonne de juger de la poflibilité de forcer la barre 
de New-York \ il lui rappella en même tems f 
au fujet de cette entreprife , ce qui s'étoit pafïe y 
lorfque dans des circonftances à-peu prè^ fem- 
blables, le Comte d'Eftaing avoit fait des inf- 
tances inutiles à fes pilotes , en leur offrant une 
fomme confidérable pour les engager à pafTer 
la barre de ce port. Le Comte de Rochambeau 
ptéfenta enfuite à M. de Grafle , comme fon 
opinion particulière , une entreprife contre le 
Lord Cornwallis dans la baie de Chefapeah y la- 
quelle lui paroi/Ibit plus praticable , & peut- - 
être plus inattendue par l'ennemi. En lui faifanc 
cette ouverture , il lui demanda de requérir 
avec inftance le Gouverneur de Saint-Domingue 
de lui accorder pour trois mois le corps de 
troupes qui étoit aux ordres de M. de Saint- 
Simon , deftiné à agir avec les Efpagnols j ceux- 
ci ne paroiflant pas être en état d'en faire ufagô 
pendant la campagne. 

Des lettres interceptées de Mylord Germa ûie 
au Chevalier Clinton , en date du 7 Février & du 
7 Mars , donnèrent des lumières fur les pro- 
jets des Anglais* On connut que leur but étoit 

Aaj 
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I78r.de conquérir tous les Etats du Sud > Scie 
» - réduire le Général Washington au Nord de k 
livière d'Hudfon. Mylord Germaine traitât 
dans fes lettres les Américains avec le plus 
grand mépris ; il obfervoit à M. Clinton , que 
puifqu'il croyoit avoir à la iblde xlu Roi d'An- 
gleterre plus* d'Américains Royaliftes qu'il n'y 
avoit de rebelles dans l'armée de Washington, 
il étoit extraordinaire qu'on eût laifle fubfifter 
aufli long-tems cette rébellion. Il ne faifoit 
mention des Français que pour aflurer le Gé- 
néral Clinton qu'il ne fe faifoit en France au- 
cuns préparatifs pour envoyer de nouveaux ren- 
• forts en Amérique , & que les troupes qui y 

étoient , avoient aflèz d'affaires à foutenir & à 
/ protéger le mouillage de la petite Efcadre qui 
étoit à New-Port. 11 obfervoit que le difcrédit 
dans les finances des Américains étoit au der- 
nier point. En effet , le papier monnoyé venait 
d'çtre entièrement annullé par une réfolution 
du Congrès. 

Le Général Green , en s'avançant fur Camb- 
den , avoit été repoufTé à la fin d'Avril par 
Mylord Rawdon j mais le Général Manon , 
Américain, avoit réduit le fort Watfon, fîtué dans 
la communication de l'ennemi , & le Général 
Green ne perdoit pas l'efpoir d'avoir des fucccs 
dans la Caroline. La fkuation de fa Virginie 
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ctoir bien différente} Mylord Cornwallis > après 1781;; $ 
avoir raflemblé toutes fes forces au nombre de ■ 

fept mille hommes , marchoit contre le Mar- 
quis de la Fayette , qui n'avoit d autre reffource * 
que de fe replier de rivière en rivière pour 
aller au-devant du Général Wayne. Ce dernier 
marchoit à fon fecours avec la ligne de Pen- 
fylvanie. 

Le 9 Juin 9 le Comte de Rochambeau Ht em- 
barquer toute fon armée pour pafler à Provi- 
dence , & y attendre les recrues qu'amenoit le 
Sagittaire, ou marcher, fans ces recrues, fi les 
affaires du Sud devenoient plus inftantes. Une 
partie du convoi du Sagittaire avoit été difper- 
fée ; néanmoins; les recrues & le tréfor arri- 
vèrent * & le Général Français , après en 
avoir laide la plus grande partie pour former 
le détachement deftiné à protéger l'Efcadre aux 
ordres de M. de Choify , fe mit en marche 
le 18 Juin vers la rivière d'Hudfqn, pour faire 
fa jon&ion avec le Général Washington. 

Il reçut en chemin des nouvelles de quel- 
ques fuccès quavoit eu le Général Green fur 
la communication du Lord Rawdon , qui avoic 
même été forcé de quitter Cambden & de fe 
retirer à Charles-Town. Le corps Français ayant 
paffé le Conne&icut > arriva à New-Town > fur 

Aa4 
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tjti* ï*- frontière de l'Etat de la Nouvelle-York oa 
** . ^~ w i l fe rajffembla. 

* «^ Général Washington ayant eu avis que 
'^pçnnenti s'étoit féparé en plufieurs camps, & 
.qu'il avoit envoyé dans les Jerfeys un détache- 
; ment pour en tirer des vivres , profita de ces 
circonftances pour aller faire un coup de main 
fur le fort Washington , à l'entrée de Vile de 
New -York* Le Général Lincoln fut chargé de 
tenter cette expédition avec un détachement, 
& le Général Washington marcha , le premier 
Juillet , avec toute fon armée , pour le foutenir; 
il écrivit en même tems au Comte de Rochatn- 
beau pour l'engager à ne point féjourner, comme 
il fe le propofoit , à New - Town , & à doubler 
Ces marches avec le corps de Lauzun & /a pre- 
mière brigade , afin d'être à portée de faire la 
jon&ion fi elle devenoit néceffaire. Le Général 
Lincoln tomba dans un détachement nombreux 
des ennemis , forti le matin de New-York pour 
un fourage j mais il fe replia en bon ordre fur 
la tête de la colonne du Général en chef, 
qui arrêta les Anglais , tandis que la cavalerie 
de Lauzun menaçoit leur flanc. Ce détachement 
prit alors le parti de rentrer à, New- York :1a 
perte de part & d'autre fut très-légère. 

La célérité de la marche du corps Français 
opéra la rétjnion des deux armées dans le camp 
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i' 3e Philisburgh , à trois lieues de Kitig^Bnige^ ' xjiw y* 
premier pofte des Anglais dans 111e de là Çîbu- " ^ 
velle-York. Les deux armées formoient.aujfliw , î: 
neuf mille hommes $ mais leur mouvement 8k : * - 
leur réunion produifit tout l'effet qu'on pouvoït V ..>* 
en attendre. Le Chevalier Clinton refta à 2\fav~ "-s . 
J'tf/vt , au lieu de s embarquer , fuivant fes or- ' 
dres , pour aller par le Maryland & la Penfyl- 
vanie , forcer le Général Washington à fe ré- 
duire à une défenfive à l'Eft de la rivière du y 
Nord. Mylord Cornwallis , après avoir fait un 
grand circuit dans l'intérieur de la Virginie , 
fe replipit pendant ce tems-là fur Richmond & 
Williams -bourg , pour y choifir une place 
d'armes fuivant les inftru&ions«ju'il avoit reçues 
" du Général Clinton. 

On apprit en même tems qu'il étoit arrivé à 
CharUs-Town un convoi de trois mille recrues , 
& qu'on ^ttendoit à New-York un pareil ren- 
fort. ' 

Les Anglais firent remonter la rivière du 
Nord à une petite Efcadre qui s'empara d'un 
bâtiment chargé de pain deftiné pour les troupes 
Françaifes. Cet accident fit réduire la ration à 
quatre onces de pain, auxquels on ajouta du 
riz & un fupplément de viande. Pour éviter 
de femblables contradictions , on établit une bat- 
terie de canons & d'obus , dont on donna le 
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1781. commandement à MM. de Neuris & de Ver- 
"* ton y au point le plus étroit de la rivière, pour 
attendre l'Efcadre Anglaife à fon retour : die 
y fut fi bien accueillie , qu'on eutfujet d'dpéœt 
qu'elle ne reparoîtroit plus. J 

Les 19 , xi 8c 11 Juillet , les Généraux Was- 
hington & de Rochambeàu s'occupèrent à faire 
les reconnoiflances des ouvrages de New-York 
& des îles adjacentes. Ces reconnoiflances forent 
protégées par un détachement de cinq mille 
hommes aux ordres du Chevalier de Charellax 
& du Général Lincoln. On balaya tous les poftes 
des réfugiés qui défoloient le pays. Ce dé- 
tachement étoit compofé des régimens de Bour- 
bonnais & de Royal- deux- Ponts , aux ordres 
du Marquis de Laval & du Comre de Deux- 
Ponts; de deux bataillons de grenadiers com- 
mandés par le Vicomte de Rochambeàu & le 
Marquis de Charlus ; de la légion de Lauzun , 
& de deux nrlle cinq cens hommes de l'armée 
Américaine. Tous les ouvrages de New - York 
firent un feu considérable, ainfi que les batf- 
mens qui étoient autour de l'île , mais cette 
canonnade ne produifit d'autre effet que de met 
le cheval du Comte de Damas , un des Aides- 
de-camp du Général Français. 

Mylord Cornwallis continuoic fa retraite ; 
fuivi par le Marquis de la Fayette. Celui - ci 
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"7 àvoit confié fon avant-garde au Général Wayne, 178*; 
qui eut un premier fuccès contre l'arrière-garde "~~*~* 
de Cornwallis ; mais à la féconde attaque , il 

a fut repoufTé avec quelque perte. Le Lord Corn- 
wallis defcendit la rivière de James jufqu'àPortf- 

'- mouth : il /ugea fans cloute que ce porte ne toit 
point avantageux à occuper , & alla faire fon éta- 
blUTemerit à York& Gloucefter, fur les deux rives 
de cette rivière qui lui fervoit de port , & où 
les plus gros vaifleaux pouvoient mouiller. 

Le convoi de trois mille recrues annoncé pour 

^Uew-York , y arriva le x 1 Août. Au moyen de 

ce renfort & de la garnifon de Penfacola, qui 

y étoit rentrée , la fotee de l'armée Anglaife r r> 

fut au moins de douze mille hommes. v l 
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s facchs qu'avoit eus Don Galvez dans fes 
différentes expéditions fur le Miflîflîpi , & contre 
la Mobile , l'engagèrent à entreprendre la con- 
quête de toute la Floride Occidentale. Il partit 
lui-même pour la Havanne , afin d'accélérer les 
préparatifs néceflaires 3 & pour fe mettre à la 
tête de l'armée qu'il deftinoit à l'attaque de 
Penfacola, capitale de la province. La fortune 
fembla d'ajbford fe déclarer en faveur des Anglais; 
car à peine les Efpagnols furent-ils fortis du 
port , qu'un ouragan furieux décraiûc pre/que 
toute leur flotte. Quatre vaiflfeaux de guerre, 
outre plufieurs autres de différentes grandeurs, 
furent engloutis dans la mer aVec tous leurs 
équipages. Le refte de la flotte retourna à la 
Havanne dans un état déplorable. Quelques na- 
vires chargés de provisions étant arrivés d'Ef- 
pagne pendant leur abfence , cet événement les 
remit en état de réparer en partie leurs dom- 
mages , & de détacher cinq vaiflfeaux de ligne 
pour efeorter Don Galvez, qui avoit à fes or- 
dres cinq 'à fîx mille hommes de troupes. Ces 
forces parurent devant Penfacola le 9 Mars, 
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& Don Solanoy arriva peu de tems après avec 1781; 
= Ie refte de la flotte, le tout montant à quinze "" 

Vàifleaux de ligne , parmi lefquels étoit l'Efcadre 
t Françaife de M. de Monteil. Le Général-Major 
Campbell , Commandant de la Province , fe 
défendit avec la dernière opiniâtreté , & foutint 
un fiège de fix femaines avec beaucoup de conf- 
tance & de vigueur. Une bombe , qui fît fauter 
une des principales redoutes de la place , l'o- 
bligea enfin à capituler, & le 9 Mai, PenfacoU 
fut livré aux Efpagnols, qui en conféquence 
furent maîtres de toute la Floride Occidentale. 
. , , Du Continent de l'Amérique nous allons 
pafler r dans les îles où Rodney étoit retourne 
vers la fin de Tannée .1780, A fon arrivée, il 
'fit une tentative fur Saint- Vincent , & y débar- 
qua un corps de, troupes, aux ordres du Général 
\^aughan j tpais après y être refté pendant un 
jour , il trouva Ja place fi bien fortifiée , qu'il 
fe rembarqua fans hafarder d'attaquer. Environ 
un mois après , il parut avec toute fa flotte de* 
vant la petite île de Saint-Euftache, & fomma 
le Gouverneur de fe rendre. M. Graaf , qui 
n'avoir pas la moindre connoifTance d'une rup- 
ture entre l'Angleterre & la Hollande , & qui 
n'étoit point en état de réfifter à de fi grandes 
forces , fut obligé d'en pafler par les conditions 
qu'on voulue lui offrir. Les richefles <jue les 
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1781. Anglais trouvèrent dans cette place font incfoj* 
J blés : toute l'île ne formoit qu'un vafte maga« 

fin , & la côte même croit couverte de bairils 
de fucre & de tabac. Il y avoit au moins pour 
foixante-douze millions de marchandifes. La 
Anglais prirent outre cda deux cens cinquante 
vaitfeaux'de toute efpèce, Se une frégate de 
trente-huit canons. Les petites îles de Saint- 
Martin & de Saba furent prifes de la même 
manière. Rodney ayant appris que peu de tenu 
avant fon arrivée une flotte marchande de trente 
voiles , étoit partie pour l'Europe fous Jefcorte 
d'un navire de foixante canofts^ détacha quel- 
ques vaiflèaux de guerre pour la fuivre. Ces 
derniers l'atteignirent fans peine , & après un 
petit combat dans lequel Y Amiral Hollande 
fut rué , s'emparèrent de toute la flotte. 

Une Efcadre de corfaires de Briftol étant 
informée de la guerre avec la Hollande , eut» 
dans les rivières de Demerary & cTIflequibo , 
& s'empara de tous les vaiflfëâux qu'elle y rrouva; 
Les établiflemens de Demerary & d'Iflequibo, 
ainfi que celui de Berbices , appartiennent i 
la Colonie Hollandaife , connue fous le nom 
de Surinam, & qui forme une partie de ce 
vafte pays fur le Continent de l'Amérique Mé- 
ridionale, anciennement appelle la Guiane. Les 
principal h^birçn* de cei établiffemens, crai- 
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1 gnant de devenir la proie de ces aventuriers, 17S*? 

: avoient déjà envoyé une dépuration au Gou- ,rrj 

• Verneur de la Barbade , avec une offre de leur 
fbumiflïon , n'exigeant d'autres conditions que 
celles que l'on avoit accordées à Saint-Euftache. 
Us ne penfoient guère qu'en demandant ces 
conditions , ils s'expofoient à être dépouiller 
de leurs biens & chatfes de leurs habitations; 

% car voilà la manière dont l'Amiral Rodnéy traita 
la plupart des habitans de cette île*. Les Négo- 
ciaris des îles Anglaifes qui avoient une quan- 
tité prodigieufe de marchandées à Saint - Euf- 
tache , préfentèrent nombre de remontrances 4 
l'Amiral $ mais il répondit : « que l'île étanc 
» Hollandaife , tout ce qui f étoit devoir être 
» Hollandais', & qu'il agirok ert confé- 
» quence »• 

La perfécution commença par les Juifc , qui 
furent, fans miféricorde, dépouillés de leurs 
biens, & tranfportés à Saûit - Chr Hlôphe. Ces 
malheureux Américains Royaiiftes j qui avoient 
quitté leur patrie pour éviter, la. «engeance des 
Républicains , & tâchoient de réparer par le 
commerce les pertes qu'ils avoient faîtes , furent 
enfuite chafles , & les Hollandais fubirent à leur 
tour le même fort. L'aflemblée de Saint-Chrif. 
tophe pafla unaâe qui lui fera toujours faon* 
neur , pour pourvoir à la fubfiftaacç de toig 
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178t. ces infortunés , jufqua ce qu'ils éuflènt tronvi 
- les moyens de fe faire rendre juftice. Rodney 

fit , peu de tems après , vendre à l'encan les 
marcbandifes qu'il y avoit dans l'île , & invita 
toutes les Nations à cette vente extraordinaire. 
Pendant que les Anglais conte raploient leur 
vafte butin, les affaires prirent une nouvelle 
tournure dans les Antilles. Le Comte dfe Graffe 
arriva à la Martinique avec vingt vaifïèaux de 
ligne , un de cinquante , Se un convoi confide* 
rable. L'Amiral Hood , qui avoit été détaché 
par Rpdney , pour empêcher la jonâion de la 
flotte de France avec l'Efcadre qui fe trouvoit 
alors au Fort -Royal, ne put s y oppofer, & 
eut la difgrace de voir entrer tout le convoi 
fain & fauf ila* Martinique. Il y eue cepen- 
dant un combat de trois heures j mais les deux 
armées navales étoient à une trop grande dif- 
tance pour qu'il fut décifif. Les Anglais per- 
dirent le Capitaine Nott , & quatre de leips na- 
vires furent fort maltraités. L'armée navale de 
France fe trouvant alors forte de 17 vaiffeaux 
de ligne, chercha le lendemain celle d'Angle- 
terre , & la pourfuivit jufquà l'île d'Antigue» 
Rodney , informé du danger de fa flotte, quitta 
Saint -Euftache , & joignit Hood peu de jours 
après , avec trois vaifTeaux de ligne & quelques 
goupesj afin de protéger les ppûèflions AnglaÛes; 

Le 
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Le Marquis de Bouille débarqua pendant ce 1781J 

tems-là un corps de troupes à Sainte -Lucie , ! a 

pour faire une tentative fur cette île j mais après 
avoir reconnu les fortifications , il jugea à pro- 
pos de fe rembarquer pendant la nuit , & forma 
une autre expédition contre Tabago , qu'il prit_ 
Je premier Juin, après fix jours de fiège. 11 ac- 
corda aux habitans à-peu-près les mêmes condi- 
tions que celles qu'il avoir déjà accordées aux 
autres îles qui étoient tombées entre (es mains, 
& fes ennemis eurent toujours àfe louer de fon 
iumanicé. 

L'Amiral Rodney avoit détaché le Contre \ 
amiral Drake avec fix vaifleaux de ligne , pour 
porter du fecours à Tabago ; mais la flotte for- 
xnidable du Comte de Grafle ne lui avoit pas 
jpermis d'exécuter ce projet , & quand il aftrriva 
Jui-même devant l'île elle étoit déjà prife. Rod- 
jiey retourna enfuice à la Barbade , & le Comte 
<le G rafle , après avoir raflemblé tous les vaif- 
ieaux de commerce des Antilles , fit voile pour 
Saint-Domingue. 

- Il reçut à fon arrivée au Cap Français,, par 
la frégate la Concorde , fes dépêches de l'Amé- 
rique, 8c entr'autres celles du Comte de Ro- 
chambeau, dont nous avons ci-devant parlé. Il 
les communiqua à E)on Solano , & à M. de , 
Billancourt , Commandant de Saint-Domingue; 
Tome UU Bb 
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178 t. Ils contribuèrent en tout ce qu'ils purent a fi? 
" ' — ciliter le plan de l'expédition propofée ; le der- 
nier en prêtant pour trois mois trois mille 
hommes de troupes , aux ordres du Marquis de 
Saint-Simon ; le premier , en tenant prêt à la 
Havanne , les douze cens mille livres deman- 
dées par M. de Rochambeau 9 & les remettant à 
une frégate au partage du Comte de Graffe de- 
vant ce port. Cet Amiral renvoya la Concorde 
avec des dépêches pour les Comtes de Rocham- 
beau & de Barras , pour les inftruire de fon 
arrivée dans la baie de Chefapeak pour la £a 
d'Août y avec tous les fecours & les moyens qui 
lui avoient été demandés pour entreprendre cette 
opération. 

Dès que le Comte de Rochambeau eut reçu 
cette réponfe , il n'eut plus à s'occuper que de 
concerter avec le Général Washington & le 
Comte de Barras les moyens délire leur jonc- 
tion avec le Comte de Graflè. Deux mille 
hommes des Etats du Nord fe déterminèrent à 
être de cette expédition , & le tréfor qui ref- 
toit dans la caifle des troupes Françaifes fe 
partagé avec les Américains. Le 19 Août, l'ar- 
mée combinée fe mit en mouvement^ Elle fit trois 
marches en arrière , pour remonter la rivière du 
Nord, qu'elle paflà à King's-Fefry^ fousiapro- 
ledfcion des forts Américains, laiffimt â la rivç 
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gauche trois mille hommes, aux ordres du Général x 7 $ x . 
-Heath, pour couvrir TFeJl-Point & les Etats fep- ■ 

*entrionaux. Elle defcendit enfuite la même rivière 
aCur l'autre rive , pour fe porter en vue de Staten- 
jyiand j ou de l'île des Etats , en avant de 
<Hhatham , où Ton avoit établi des fours & 
Jfait des démonftrations d'approvifionnemens qui 
annonçoient l'attaque de New -York par 111e 
«les Etats. 

Le fleur V illemanzy , Commiflaire des guerres, 
aremplit parfaitement cette commiifion. Tout-à- 
<xmp les deux Généraux tournèrent à droite , & 
<;onduifirent leurs armées ai la Delaware , quelles „ 
paffèrent 4 guéprès de Trenton. Ce ne fut que dans 
<e moment que le Général Clinton fut sur du 
véritable deflein des alliés. Il étoit bien tard 
pour s'oppofer à fon exécution j en fuppofant, 
comme il étoit à croire , que le Comte de 
CrafTe fe trouvât à la baie de Chefapeah à l'é- 
poque qu'il avoit indiquée. L'armée combinée 
continua fa marche par Philadelphie , & défila 
devant le Congrès aflemblé. Ce fut-là que les 
Généraux apprirent que Mylord Hood étoic 
arrivé devant New - York , où il avoit joint 
l'Amiral Graves, & qu'il faifbit force de voiles 
pour la Chefapeak. Cette nouvelle, inquiétante 
fut balancée par un rapport arrivé le lendemain 
de Baltimore , qui annonçoit l'arrivée du Comte 

Bbz 
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17S u de Gratte à l'entrée de la b^ie , avec une flot» 
'de vingt-fix vaifleaux de ligne. Lorfque Favant- 
garde fut arrivée à la tête de l'Elk, un Offi- 
cier, qui l'y attendoit depuis une heure, remit 
aux deuit Généraux des dépêches du Conjre de 
Graflè. 

Toutes les difficultés n'étoient point funnon- 
tées. Dans leurs différentes incurvons, les Anglais 
avoient tellement détruit toutes les barques 
Américaines, qu'il fut impoffible d'en ra/Tembler 
pour embarquer plus de deux mille hommes , ce 
qui étoit à peine fuffifant pour tranfporter deux 
avant-gardes. Le refte de l'armée continua de 
marcher par terre , en tournant la baie jufijua 
Baltimore & Annapolis. 

Les Généraux Washington Se de Rocham* 
beau , prirent le devant avec le Chevalier de 
Chatellux , & , par des marches forcées de foi- 
xante milles par jour, ils arrivèrent le 14 Sep- 
tembre à Williams-Burgh. Ils y trouvèrent le 
Marquis de la Fayette & le Marquis de Saint- 
Simon réunis, & qui avoient pris une poficion très- 
avantageufe pour les attendre. Mylord Corn- 
walîis étoit occupé à fe retrancher à York & i 
Gloucefter , il barroit la rivière par des vaifleaux 
emboffés , & en avoit coulé quelques-uns à fond 
dans le canal. 
On favoit à Williamsbourg l'apparition de 
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^Efcadre Anglaife & la fortie de celle du Comte 1781* 
de Gratte. On avoit auffi nouvelle d'un combat ' 

donné dans la journée du 5 , & que , depuis > 
deux frégates Anglaifes avoient paru dans la 
baie; mais enfin dans la nuit du 14 au 15 on 
apprit y par une lettre du Comte de Grafle au 
Marquis de la Fayette , que FEfcadre .Anglaife , 
forte de vingt vaiflèaux , étoit arrivée le £ au 
Cap Charles ; que , quoiqu'il fût privé de quinze 
cens matelots qui avoient débarqué Je corps de 
M. de Saint-Simon , il n'avoit pas balancé à 
couper fes cables & à aller combattre avec vingt- 
quatre vaifleaux l'Amiral Graves; que cet Ami- 
ral s'élevant au vent , l'avant -garde de l'Efcadte 
Françaife , fous la conduite de M. de Bougain- 
ville , avoit atteint les Anglais qui avoient été 
très-maltraités ; que le Comte de G rafle les ayant 
pourfuivis quelque tems a étoit rentré le 1 1 dans 
la baiej qu'il y avoit trouvé FEfcadre de M. • 
de Barras , laquelle étant partie de New-Pon 
le 1 5 Août avec dix bâtimens portant l'artille- 
rie de fiège, étoit entrée le 10 dans la baie ; 
que les deux frégates Anglaifes qui y avoient 
paru , fe trouvant entre les deux Efcadres ^ avoient 
été prifes. Aufli-tôt , ces deux frégates > les dix 
tranfports de M. de Barras , & les bâtimens 
qu'avoit pris le Comte de Grafle , furent dé* 

Bb 3 
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1781. tachés , fous la conduite de M. de la VillebruflC, 
"" pour aller embarquer les troupes à Annapolis. 
M. de la Viilebrune y ayant [oint le Baron de 
Viomenil , rembarquement fe fit avec la plus 
grande célérité, & le 25 l'armée arriva à la crique 
de Williamsbourg j elle y débarqua le 16 Se 
le 17. 

Le 28 , a la pointe du Jour , elle en partit, 
& fe tranfporta fur York. Le Comte de Ro- 
çhambeau, à la tête du corps Français, com- 
mença Tinvettiflement depuis le haut de la ri- 
vière d'York jufqu'au marais , près la niaifon du 
Colonel Nelfon , en profitant des bois , des ri- 
deaux & des criques , de manière à reflerrer 
f ennemi jufqu'à portée du piftoler de fes ou- 
vrages. Les trois brigades Françaîfes partagèrent 
le terrein , & furent campées à Tabri du canon 
de l'ennemi. M. le Baron de Viomenil com- 
mandoit les grenadiers & chaflèurs de l'armée 
à l'avant-garde , Se cet inveftiflement fut fait 
au plus près fans "la" perte d'un feul homme. 
'Ce même jour, le Général Washington, à la 
tête du corps Américain , fut obligé de s'arrêter 
fur le marais dont tous les ponts étoîent rom- 
pus , & d'employer le refte de la jpurnée & la 
nuit pour les raccommoder. Le 29 9 Tannée 
Américaine pajQTa le marais, y appuya fa gauche, 
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& fa droite à la rivière d'York 9 & Knveftif- 1781. 
fement fe trouva complet , & la place refTerrée *~ 
d'auffi près qu'il écoic poffible. 

L'infanterie de Lauzun, étant débarquée dès 
le 23 , marcha fous les ordres du Duc pour re- 
joindre la cavalerie qui avoit été dirigée par tffm 
dans le Comté de Gloucefter , aux ordres du 
Brigadier-GénéralWeeden, qui y commandoit 
un corps de milice de douze cens hommes. 
Toute la légion y fut réunie le 28 > jour de 
rinveftiffement d'York. .., . . 

La nuit dq» 29* au 30 les Anglais , craignant 
d'être infultés dans la pofitipn un peu étendue qu'ils 
avoient fortifiée , prirent. le. parti d'abandonner 
leur camp retranché de Pigeons-Bill > & de fe 
réduire à l'enceinte de la place. La journée^du 
30 fut employée à fe loger dans leSi ouvrages 
abandonnés par l'ennemi.; ce qui mit les Aîliés 
à portée de le reflerrer dans un cercle moins 
étendu ,,& leur donnoit l^plus grands avan- 
tages. 

On apprit à cette époque que, vers la fin du 
mois d'Août, Arnold avoit .fait une incurfioo & 
exercé des cruautés à New-London dans le Con- 
neâicut, & qu'après avoir paffé au fil de l'épée 
le brave Colonel Ledjar & un détachement 
de milice qui gardait un fort , il avoir brûlé 

Bb 4 
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i7?i« la ville & une partie des vaiflèaux; qui étoîent 
dans le port. 

On eut nouvelle alors que l'Amiral Digby 
étoit arrivé à New.York avec trois vaiflèaux de 
ligne & des troupes ; qu'il avoir à bord le Prince 
Frédéric Henri, l'un des fils du Roi d'Angle- 
terre , & que Mylord Dunmore étok arrivé a 
Charles-Town , où fa Cour Ta voit envoyé pour 
reprendre poffeffion de fon Gouvernement de 
Virginie. Ces fecours de vaiflèaux & de rroupes 
mirent le Général Clinton en état d'embar- 
quer une partie de fon armée fur une flotte 
compofée alors de vingt -fix vaiflèaux , dont 
1 quelques-uns dé cinquante , qui furent mis en 
ligne , & de quelques brûlots. Il preflbit vive- 
ment à New - York fon départ pour fecourk 
Cornwallis. 

Le jo , fur la demande du Comte de Ro- 
chambeau , le Comte de Grade lui envoya huit 
cens hommes de la garnifon de fes vaiflèaux, 
pour renforcer le Duc de Lauzun dans le Comté 
de Gloucefter. 

Le 3 O&ôbre , M. de Choify marcha pour 
reflerrer de plus près Gloucefter. Tarleton hi- 
foit un fourage avec deux cens hommes d'in- 
fanterie , & quatre cens chevaux. La légion de 
Lauzun > foutenue par un corps de milices Ame- 
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rîcalnes , l'attaqua & le culbuta. Tarieton ren- 178** 
tra dans la place, ayant fait quelque perte. 
MM. Billy Dillon & Dutettre , Capitaines, 
furent blefles. MM. Robert Dillon , Scheldon , 
BefFroy & Montreuil , s y diftinguèrent. M. de 
Choify porta (es poftes avancés jufqu a un mille 
de Gloucefter. 

En même tems le Comte de Viomenil fit 
attaquer les piquets des Anglais qui occupoient 
le bois en avant de la redoute de droite, & 
les força de rentrer dans la redoute. Un Offi- 
cier du régiment d'Agenois fut bleffe, ainfi que 
quelques volontaires aux ordres du Baron de 
Saint-Simon. 

Dans la nuit du 6 au 7 O&ohre, on ouvrit 
.la tranchée aux deux attaques j les Américains 
eurent partie de celle de la droite \ les Français 
l'autre partie à leur gauche. Ces derniers furent 
auilî chargés de la faufle attaque. L'ouvrage delà 
nuit fut de fixa fept cens toifes. MM. du Portail 
& de Quernet, en l'abfence de M. Defandrouin , 
Commandant du. génie , refté malade à Wil- 
Hamsbourg, conduifoient le fiège;:M. d'Abo- 
ville, & le Général Knox commandaient l'ar- 
tillerie. Quoique 1 opération d'un fiège, fût nou- 
velle pour les Américains , ils ne. teftèœnt point 
•en arrière daiwt la partie dont ils étoiîent char- 
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*7S'« gés, & ils témoignèrent autant de zèle que de 
~ courage. 

Le \o , on mit le feu au Charon , vaiffeau 
de guerre Anglais , & à trois bâtimens de tranf- 
port qui étoient mouillés pour prendre des re- 
vers fur les attaques, 

La nuit du 14 au 15 , la tranchée fut rele- 
vée par les régimens de Gatinois & Royal-Deux- 
Ponts , aux ordres du Baron de Viomenil 5 on 
attaqua deux redoutes détachées en avant de la 
gauche des affiégcs. Le Marquis de la Fayette 
fut chargé , par le Général Washington, de 
1 attaque de la droite avec les Américains > le 
Baron de Viomenil , de celle de la gauche avec 
les Français : quatre cens grenadiers eurent la 
tête de cette attaque aux . ordres du Comte 
Guillaume de Deux - Ponts , & du Baron de 
•TEftrades , Lieutenant- Colonel du régiment de 
Gatinois. Les deux redoutes furent emportées 
<tans le même moment l'épée à la main* Le plus 
.grand nombre de ceux qui les gardoient furent 
tués ou pris. On fit foixàtite- huit prifonniers, 
dont un> Major & fïx Officiers. Le logement & 
-fit en joignant les deux redoutes par une com- 
munication à la droite de ' la féconde parallèle. 
L'emplacement des deux redoutes fournit le 
moyen d'établir de nouvelles bactéries qui ache- 
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vèrent de cerner Parmée de Mylord Cornwallis, 1781? 
& de battre toute la place à ricochets. Le Comte ' 

Guillaume de Deux- Ponts fut bleffé , ainfi qrçe 
le Chevalier de Lameth , Aide-Maréchal-géné- 
rai -des* logis, 8c M. de Gimat, Aide -de -camp 
de M. de la îayette. 

Le régiment de Gatinois étoit le dédouble- 
ment du régiment d'Auvergne, & devoit avoir 
la tête de l'attaque. Le Comte de Rochambeau 
dit aux grenadiers : Mes en/ans , Ji j'ai befoin 
de vous cette nuit > j*efpère que vous naure\ pas 
oublié Auvergne 3 fans tache > épithètè honorable 
pour ce régiment , & qu'il a mérité dans toutes 
les occafîons. Ils 'répondirent : Qu'ils fe feroient 
tuer jufquau dernier* 8c en même tems deman- 
dèrent qu'on leur rendît leur ancien nom. Ils fe 
conduifirent d'une manière digne dès plus grands 
éloges ; & depuis , le Roi , par uhe ordonnance, 
a donné à ce régiment le. nom de Royal-Au- 
vergne. M. de Sireuil , Capitaine de chaffeurs , 
fut bleffé & mourut de les bleffures. 
. La nuit dû 15 au 16 , les âflSegés firent une 
ïbrtîe au nombre de fix cens hommes d'elite. 
Us trouvèrent de la féfiftance à toutes \ti re- 
doutes , 8c fe jettèrent dans une batterie de la 
féconde parallçle dont ils enclouçrent quatre 
pièces. M. le Chevalier de CHatetlinç marcha 
à eux avec fa léferve , & les chafla. Les pièces 
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*78*« enclouces tirèrent fix heures après. Le Marqua 
" de Saint - Simon fut bleffé le lendemain à la 
tranchée, & ne fe retira que lorfqu'eile fut 
relevée. 

Le 17 , commencèrent des pour-parler de la 
part des aflîégés. Le Colonel Laurens Se le 
Vicomte de Noailles furent chargés de dteffer 
les articles de la capitulation, conjointement avec 
deux Of&ciers fupérieurs de l'armée de Mylord 
Cornwallis j elle fut fignée le 1 9 par le Général 
Washington , le Comte de Rochambeau & le 
Comte de Barras , chargé des pouvoirs du Comte 
de Grade. Suivant fa teneur, Mylord Corn- 
wallis & toute fon armée, furent prifonniers 
de guerre. A midi , les troupes des deux Nations 
prirent pbfleffion de deux battions. Deux heures 
après , les Anglais fortirent & défilèrent entre 
les deux armées , tambours battans & portant 
leurs armes, qui furent enfuite mifes en faif- 
ceaux avec vingt-deux drapeaux. Le Lord Corn- 
wallis étant malade , le Général-Major O'Hara 
défila à la tête de la garnifon ; il arriva en baif- 
fant fon épée au Comte de Rochambeau , qui 
lui montra, vis-à-vis de lui, le Général Was* 
hington à la tête de l'armée Américaine, & 
lui dit, que l'armée ,Françaife n'étant qu'auxi- 
liaire , c'étoit à ce Général à lui donner fes 
ordres. Il fe trouva huit mille prifonniers , dont 
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îept mitie de troupes régulières, & mille ma- i 7 8i. 
telots; deux cens quatorze pièces de canons , - 
dont foixantequinze de fonte. Dans le nombre 
des prifonniers , on en compta deux mille 
dans les hôpitaux 3 on en prit le plus grand 
foin , le refte fut envoyé dans l'intérieur du 
payS. 

Le Duc de Lauzun , & le Comte Guillaume 
de Deux -Ponts furent dépêchés par le Comte 
de Rofhambeau, fur deux différentes frégates, 
pour porter la capitulation à la Cour de France , 
& le fieur Tilman, Aide-de-camp du Général 
Washington , fut chargé, par ce Général , de 
la porter au Congrès. 
. A peine les détails de cette opération éroient 
finis,, que l'Efcadre Anglaife, forte de vingt^ 
fept vaiffeaux , dont trois de cinquante , parut 
le 17 au Cap Henri. Elle avoit à bord le Prince 
Frédéric Henri , & un corps de troupes aux or- 
dres du Général Clinton j mais elle n y refta pas 
long-tems , & gagna le large. Le Comte de 
Grade , de fon côté, partit le 4 Novembre pour 
retourner aux Antilles. Il renvoya à Saint-Do- 
mingue partie des troupes que M. de Saint- 
Simon en avoit amené , & laifla à York, fous 
les ordres de M. de la Villebrune , une Efcadre 
légère dont le Romulus étoit le plus fort vaif- 
fcau. Le Générai Washington retourna avec lefc 
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1781* troupes des Etats du Nord dans fes quartiers 
= fur la rivière d'Hudfon près de ITeJl-Point. Ilen- 
voya les troupes, qui étoient précédemment aux 
ordres du Marquis de la Fayette , renforcer , dans 
le Sud, le Général Green. Les Français reftèrent 
à York , Gloucefter, Hampton 3c Williamsbourg , 
où ils prirent leurs quartiers , eii récabliflant les 
maifons détruites par les Anglais ou par le 
fiège. 

Aufli-tôt que le Congrès eut la nouvelle de la 
reddition de Mylord Cornwallis , il pafla une ré- 
folution pour faire ériger à York, en Virginie, une 
colonneornée d'emblèmes pour marquer l'alliance 
entre le Roi de France & les Etats-Unis. Il fut 
auffi décidé qu'il y feroit inferit fuccintement 
Je fait de la reddition de l'armée de Cornwallis, 
aux Généraux Washington , Comte de Rocham- 
beau & Comte de Grafle. Le Congrès réfolut 
auffi de préfenter au Générai Washington deux 
drapeaux , & aux Comtes de Rochambeau Se 
de Grafle , deux pièces de canon , prifes fur 
l'armée Anglaife avec une infeription pour leur 
témoigner , de la part du Congrès , fa recon- 
noilTance de leur coopération au fuccès de cerre 
brillante expédition. 

Pendant cette opération , le Général Green 
eut dans le Sud de nouveaux fuccès j il defeen- 
dit de* hautes montagnes de la Saneee > paflfa 
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la Wateree Se la Congaree, marcha far Dor- I7 g I# 
chefter , & força l'ennemi à lui abandonner tous ■ ' 

les poftes qu'il occupoit dans la plaine , & à 
rentrer dans les lignes de Charles - Town. Les 
Anglais , à la fin de cette campagne , ne poffé- 
doient plus , dans le Continent de l'Amérique „ 
que cette place > Savannah , & New - York. 
Tous ces fuccès ne contribuèrent pas peu 
à bouleverfer le Miniftère Anglais, lorfquela 
nouvelle en fut arrivée en Europe , & à faire 
prendre au Parlement d'Angleterre la réfolution 
de propofer à fon Souverain de renoncer à. 
toute entreprife offenfive du côté de l'Amé- 
rique. 

Nous ne rapporterons pas ici la relation de 
Mylord Gornwallis % qui n'arriva en Europe 
qu'un mois après cdle du Comte de Rocham- 
beau, parce qu'elle eft fubftantiellement la 
même, ce qui prouve la véracité des deux 
Généraux. Il obferve cependant qu'il avoit été 
traité avec beaucoup d'égards par les ennemis , 
& il parle en particulier de la politefle & de 
Thonnêteté des Officiers Français, ce Leur déli- 
» catefle , dit - il , la part qu'ils fembloient 
9i prendre à notre trifte fituation , la généralité 
» avec laquelle ils nous offrirent toutes les 
» fommes dont nous pouvions avoir befoin , 
3> font au-deffus de toute expreflîon ? & doivent 
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1781.» /efvïr d'exemples aux Officiers Anglais , quand 
» la fortune de la guerre mettra quelques-uns 
» de leurs compatriotes entre nos mains. ». 

Une pareille conduite fert a adoucir les 
horreurs de la guerre, & à en diminuer les 
calamités. 
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COPIE du Manifefle de f Ambajfadeur d'Ef- 
pagne, donné le 16 Juin au Vicomte JFeymouth. 

X o xj t e la Terre a été témoin de la noble 
impartialité du Roi dans les difputes de la Cour 
de Londres avec fes Colonies & avec la France. 
Sa Majefté , ayant appris que fa puiflante mé- 
diation étoit defîrée , la généreufennent offerte , 
& les PuifTauces belligérantes l'ont acceptée. Le 
Roi a fait les plus grands efforts , & ils auroient 
dû produire les meilleurs effets, afin de faire 
un accommodement entre ces Puiffances à des 
conditions qui leur étoient à toutes également 
honorables , propofant des «xpédiens pour lever 
les difficultés & prévenir les calamités de la 
guerre} mais quoique les propofitions de Sa 
Majefté , & particulièrement celles de fon ulti- 
matum , fuflènt conformes à celles que la Cour 
de Londres avoit , dans d'autres tems , jugées 
propres à un accommodement , elles ont été 
rejettées d'une manière qui prouve clairement 
que le cabinet d'Angleterre ne fe foucie guère 
de rétablir la paix de l'Europe , du de confer- 
ver l'amitié du Roi. En effet , le cabinet n'a eu 
pour objet , pendant plus de huit mois , que 
Tome III. Ce 
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de prolonger les négociations par de vains pre- 
rextes , ou par des réponfes qui n'étoient pas 
plus conclufives , tandis que pendant ce tems- 
là les Anglais portoient jufqu'à l'excès les in- 
fultes qu'ils faxfbient au pavillon du Roi, & 
les déprédations qu'ils commettoient fur fon ter- 
ritoire. Ils ont pris , vifité & pillé fes vaiffeaux , 
ils en ont même attaqué plufieurs qui ont été 
obligés de fe défendre. Ils ont déchiré les re- 
giftres, & n'ont pas même eu les moindres égards 
pour les paquets de la Cour trouvés à bord du 
paquebot de Sa Majefté. 

Us ont menacé les dominations du Roi en 
Amérique , & ont même foulevé hs Indiens 
appelles Chatcasy Cheroquies Se CkicacAas y contre 
les habitans paifibles de la Loui/ïane, qui fe- 
raient devenus vi&imes de ces barbares a fi les 
Chatcas ne s etoient pas repentis , & n'avoient 
point révélé soutes les machinations des Anglais. 
Us ont ufurpé la fouveraineté de Sa Majefté 
dans la province de Darien & fur la côte de 
Saint-Blas , en permettant au Gouverneur de la 
Jamaïque d'accorder la commifCon de Capitaine-: 
général de ces provinces à un Indien rebeile. 
En un mot, ils ont, depuis peu, violé la baie 
d'Honduras , en commettant des adies d'hofti- 
lité & d'autres excès contre les Efpagnols , en 
k cs emprifonnant , & en s'emparant de leurs; 
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7l mai/bns. La Cour de Londres a , outre cela , 
-négligé jufquici de fe conformer à l'article \6 
r du dernier traité de Paris touchant cette côte, 
* IDes griefs fi nombreux , fi confidérables & fi 
récens , ont cSùfé différentes plaintes de la part 
du Roi. Il a fait préfenter des mémoires aux 
Miniftres de la Grande-Bretagne , ou il les leur 
a fait remettre par le moyen de l'Àmbaflàdeur 
d'Angleterre à Madrid ; mais quoiqu'ils aient 
répondu avec honnêteté , Sa Majefté n'a eu 
d'autre fatisfaôion que de voir ces infulres ré- 
pétées , même jufqu'au nombre de cent. 

Le Roi , agiflant avec cette fincérité & cette 
candeur qui l'ont toujours caraéfcérifé , a for- 
mellement déclaré à la Cour de Londres , dés 
le commencement de fes querelles avec la 
France , que i'Efpagne régleroit fa conduite fur 
celle d'Angleterre. 

Sa Majefté a aufii déclaré à cette Cour , qu'en 
faifant un accommodement avec celle de Ver- 
failles , il feroit abfolument néceflaire d'arranger 
les différens qui s'étoient élevés , ou qui pour- 
roient avoir lieu par la fuite avec l'Efpagne. 
Dans le plan de médiation qui fut envoyé le 
2. 8 Septembre dernier aux Marquis d'Almado- 
var, & qui fot préfenté par lui au Miniftre 
* Britannique , au commencement d'Oâobre , plan 
qui fut aufii communiqué à Mylord Grantham,; 

Ce 1 
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SaMajefté déclaroit pofitivement aux Puîflkncei 
belligérantes, quacaufe desinfultes faites à fes 
fujets & à fes dominations , & des attentats 
contre fes droits, elle feroit obligée de prendre 
fon parti fi les négociations , au VÊa d'être con- 
tinuées avec fincérité , étoient rompues , ou fi 
elles ne produifoient aucun effet. 

Les caufes de plaintes données par la Cour 
de Londres ne ceffant point , & cette Cour ne 
paroiiïant pas portée à faire réparation , le Roi 
a réfolu & ordonné à fon Ambaflàdeur de dé- 
clarer que Thonneur de fa Couronne , ia pro- 
tection qu'il doit à fes fujets , & fa dignité per- 
fonnelle , ne lui permettent pas de fouiFrir que 
ces infultes continuent , ni de négliger plus long- 
tems de demander fatisfa&ion pour celles qu'il 
a déjà reçues , & que , dans cette intention , 
malgré fa difpofition pacifique , & l'inclination 
qu'il a toujours eue en particulier de cultiver 
l'amitié de Sa Majefté Britannique , il fe trouve 
dans la néceffité défagréable de faire ufage de 
tous les moyens que le Tout-Puiflànt lui a con- 
gés pour obtenir cette juftice qu'il a follicitée en 
vain de tant de manières : mettant fa confiance 
dans la juftice de fa caufe, Sa Majefté efpère 
que les conféquences de cette réfolution ne lui 
feront pas imputées devant Dieu ni devant les 
hommes , & que les autres Nations formeront 
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»? une idée convenable , en la comparant avec la 
:. conduite que le Miniftère Britannique a aufîi 
. tenue à leur égard. 

Signé 'j le Marquis d'Aimàdovar. 
Fin du Tome troifième. 
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